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PRÉFACE.
j|j®©jf| ’AT lieu d’efpèrer,qu’on

j g accordera fans peine,
É(Sü)M ^ Leéiure de cêtte

Hiitoire, toute l’At-
tention & la Confiance que
je puis fouhaiter, quand j’au-
rai dit ici les Raifoüs qui m ont

porté & déterminé à l’écri-
re, & les Loix particulières
que je. me fuis prefcrites, & que
j’ai fuivies en l’écrivant.

La Guerre des Sévenues
(*), allumée en 1701. par les

Vio-

■(*) Les Séventes font une Contrée
de France, laquelle eft dans le Lan-
guedoc, & qui renferme dans fon Eten-
due trois petits Fais ; favoir, le Gé~
nauddn , te f/étai , Î53 le Vivarèt. Lés
Montagnes des Sévdrtnes, & quelques

En-
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Violences du Zèle amer &
barbare des Faux - Dévots;
portée par le Defefpoir en

1701.^ & 1703. au plus haut
Dégré de l’Acharnement & de
la Fureur ; éteinte, enfin , ou

prefque éteinte, en 1704. par
l’Epuifement & par la FoiblefTe:
cette Guerre êtoit fans doute,
à des Titres fi remarquables ,

l’Evénement de notre Siècle,
qui méritoit le moins de tom-
ber , comme il a fait, & de
languir fans forme , dans un
Cahos de Préjugés & de Mé-
pris.

La Part, qu’eût cette Guer-
re à l’étonnante & fubite Ré-

vo-

Environs de ces Montagnes, furent
le Théâtre de cette Guerre. Ces Mon-
tagnes commencent vers les Sources
de la Loire, & finiflent aux Confins du
Rouërgue & -du Haut - Languedoc : el-
les font bien peuplées, & bien cultivées.
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solution, qui fe fit en ce

Tems-là dans la Fortune de la
France; les Caufes, les Mo-
tifs, les Paflions, les Intrigues,
les Refforts, & même les Pro-
diges réels ou apparens, qui
ont excité & entretenu cette

Guerre; les Moïens & les
Conditions de la Paix qui la
termina ; les Relations diver-
fes, contradictoires, partiales,
infidelles, que la Préoccupa-
tion en a faites & publiées ;
& ce qu’il eût été fage & é-
quitable d’en penfer : toutes
ces Chofes démêlées, & dîf-
cutées avec foin, offraient cer-
tainement un Sujet & un
Morceau d’Hiftoire , par lui-
même fi intèreffant, que je
ne crains pas d’avancer, que
e’êtoit, pour toute Plume la-
borieufe & amie de la Véri-
té, un Devoir de l’écrire.

Cependant, bien loin que
juf-
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jufqu’ici on ait rien vû fur
cette Madère dans ce Goût-
là , il eft arrivé au - contraire ,

que la Méprife & le Menfon-
ge fe font fixés dans les Ef-
prits vulgaires, & que l’In-
certitude eft reftée dans les Ef-
prits fages.

Le Mal n’êtoit pas grand
par rapport à des Faits de pu-
re Curiofité , comme des Ba-
tailles, des Défaites, des Vie-
foires, des Affions éclatantes.
Outre que l’Hiftoire abonde en

Faits de cette Nature , les
Hommes peuvent s’en paffer.
Mais, il eft d’autres Faits,
qu’il importe aux Hommes
de connoître & d’aprofondir.
Tel eft le Jeu & l’Artifice des
Pallions. Telles font les Er-
reurs & les Ululions de la
Piété même. Et tels, les Pré-
textes de Religion & de Zè-
le, dontl’Efprit, ou d’Ambi-

tion,
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tion, ou de Révolte , fe cou-

vre fi fouvent, pour aller à fes
Fins. Or, il n’eil point peut-
être d’Evénement dans l’Hif-
toire plus fécond dans tous ces

Genres, que la Guerre des Sé-
vennes, ou, ce qui eft la mê-
me Chofe , XHifloire des Ca *

mtfaràs.
C e n’êtoit donc pas feule-

ment une Perte pour la Véri-
té , mais encore pour le Pu-
blic, que cet Etat douteux &

trompeur, où cet Evènement
êtoit refié ; anéanti en quel-
que forte pour les uns , 8c en-

tièrement défiguré pour les au-

très.
Vrai - sembl ablement ,

cet Etat durerait encore, fi une

Occafion imprévûe ne m’a-voit
mis devant les yeux les Raifons
que je viens de dire, & fi cesRai-
fons ne m’eufient infpiré le Cou-
rage de l’Entreprife : & il faî-

*
3 loit
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loit qu’elles m’en euflent infpiré
beaucoup, pour ne m’être pas
laifle rebuter par les Difficultez
fans nombre, que j’ai eu con-

tinuellement à combattre & à
vaincre.
Il eft vrai, que ces Raifons

prenoient de nouvelles Forces,
à mefure que le Travail me les
préfentoit de près, & Jes déve-
lopoit dans mon Efprit. Mais,
qu’on juge de l’Empire que
ces Raifons avoient pris fur
moi : je ne dirai pas qu’on
en juge par tous les Obf-
racles qui font venus me
traverfer ; il feroit ennuieux
& inutile de tout dire ici :
mais qu’on en juge feulement
par les Circonftances effentiel-
les à l’Ouvrage , je ne citerai
que celles qui s’y rapportent
direftement.

Je ne penfois point aux Cami-
fards. On me propofa de tra-

vail-
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vailler à leur Hiftoire, fur des
Mémoires informes! qui êtoient
depuis long - tems le Rebut des
Libraires. Quels Mémoires, Ni
Ordre, ni Dattes, niRaifon, ni
Sens; mille Redites, mille Faits
inutiles & confus : c’êtoit pro-
prement une Hiftoire particuliè-
re & ridicule de Cavalier ( * ) »

nullement celle des Camifards.
Je renonçai à ces Mémoires. JV
vois fait un Plan : où prendre de
quoi le remplir ? Je fais des Re-
cherches. Je raffemble & je
compare tout ce qui a été écrit
& publié fur lejSujet. Je quef-
tione fur tous les Faits l’Auteur
des Mémoires que je ne fuivois
plus. Il avoit été Camifard : il
s’êtoit trouvé en Perfonne dans
toutes les Occafions que j’avois à
décrire. C’êtoit quelque-chofe :

j’en ai tiré les Circonftances de
mes

(*) L’tin des Chefs des Gamifards,
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mes Defcriptions. Par ces dL
vers Secours, & par la Conftan-
ce de mes Soins, j’ai vû la Véri-
té fe découvrir infenfiblement,
& fortir à mes Yeux du Sein
même des Ténèbres où je la cher-
chois. Et ce Fruit de mon Cou-
rage fut une nouvelle Raifon
pour moi de pouffer mon Travail.
Je ne dis rien de l’Exécution: je
me remferme dans les Raifons
que j’ai eu d’êcire. J’ai écrit ;
voici l’Ouvrage : le Droit d’en
juger appartient au ,Public. Je
dois néanmoins ici lui rendre
Compte de quelques Loix parti-
cuüères quejemefuisprefcrites,
& que j’ai fuivies en écrivant.

J e me fuis fait une Loi de
dillinguer dans les Faits les

Degrés de Certitude. Je n ai
donné pour vrai, que ce qui
m’a paru invinciblement vrai.
Ce qui êtoit douteux , je l’ai
donné. pour douteux. Et j’ai

don-
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donné feulement pour vrai-
femblable ce qui n’êtoit que
vrai-fembiable.

Toütes-foiSj j’ai attaqué &
combattu vivement , & fans
relâche, je l’avoue, les Erreurs
& les Impoitures, principale-
ment celles qui reffentoient la
Calomnie. J en ai trouvé un

grand Nombre de cet Ordre
dans l’Hiftorien Bruyes (*),
que je cite fouvent. Mais, je
me fuis fait à cet cet Egard
une fécondé Loi , de ne réfu-
ter la Calomnie, que par des
Raifons & des Preuves, dont
je fais Juges mes Le&eurs.
Et comme ces fortes de Dif-
cutions n’auroient fait qu’em-
baraiîer & obfcurcir ma Nar-
ration , je les ai réduites

en
(*) Je fais affez connoître cet Au-

teur dans tout le Cours de l’Ouvra-
ge, pour être difpenfé d’en rien dire
de plus dans la Préface.
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en Notes Htjîoriques & Cri-

tiques, dans la Vue d’éta-
blir fur des Fondemens foli-

des, & de mettre dans tout

fon Jour , la Vérité de cette

Hiftoire.
Une troifième & dernière

Loi, que je me fuis faite , a

été. de n’ëpoufèr aucun Par-
ti. Je dis les Chofes, les unes

comme je crois fincèrement
qu’elles fe font paflées, & les
autres comme je les penfe^
Je m’efforce dans tout l’Ou-

vrage, & je fouhaite, d’y for-
mer des Leéteurs auflî dés-
intèreffés, que je protefte que
je le fuis moi-même , pour
tout autre Parti, que pour ce-

lui du Vrai.

HIS-
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wyk : l'un fe rapporte indireélement ,

Vautre directement , à la Religion.
Les violences, exercées depuis long-tems
contre les Réformez de France , augmen-
tent après la Paix. Etat de la France ,

lorfque la Guerre des Camifards s'ah
luma. L'Infidélité au Traité de Par -

tage renouvelle contre la France une

Guerre générale , qui entraine celle
des Camifards. Origine des CamL
fards , (fi celle de leur Religion. Preu-
ves éclatantes de la fidelité de leurs
Ancêtres au Roi (fi à l'Etat. La
perfécution la plus terrible efi le prix
de cette fidélité. Le Clergé trompe
le Roi fur cette conduite violente.
Excès inouïs de la Perfécution. Les
Réfoi mez des Sévennes furent les pre-
miers perfécutez , (fi les derniers à
prendre les Armes , fans defifein pré-

médité.

Plan de I le Public n’étoit pas pré-
l'Oima- W S ^ venu de la vérité de cette

ge. ^ ^ Hiiioire, on auroit lieu de
te.;? craindre , qu’elle ne pafTât
pour un Roman. Une poignée d’hom-

. mes mal armez , fans expérience, fans
/ difcipline , fans autres Chefs, que les

plus



Camisards, Livre /. 5
plus défefperez, ou les plus zèlez d’en- Précis Je

tre eux, faire face pendant plus de trois l<* GJ*err?
\ J N 1/ « des CM7itm

ans, a des 1 roupes reglees, nombreu-
fes , aguerries, commandées par des
Généraux qui avoient vieilli à la tête
des Armées: ceux-ci repouffez & char-
gez prefque par-tout, fouvent battus
à platte couture : quelquefois des Partis
de mille ou de quinze cens hommes,
moitié taillez en pièces , moitié mis
en déroute, ou faits Prifonniers, par
moins de quatre ou cinq cens : les Trou-
pes du Roi groffiffant tous les jours,
augmentées jufqu’à vingt-cinq mille
hommes; & cependant, pour éteindre
un feu qui forçoit tout, qui alloit ga-
gner le cœur de la Province, & me-

naçoit le Royaume entier, un Maré-
chai de France, par les Ordres & au
nom de fon Maître, marchander quel-
que-tems, & acheter enfin une tran-

quillité, que ni la terreur, ni l’effort
de fes Armes , ne pouvoient rétablir :
c’eft ce dont je ne crois pas qu’il y ait
d’éxemple dans l’Hiftoire.

Cependant,fi l’Hiftoirea peud’é-
vènemens qui foient auffi capables d’ê-
tonner un Leéteur, elle en a moins en-

core, de la vérité defquels on puiffe
A 1 être
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tetuU- être plus alluré. J’écris fur la foi d’un
mtntdeU homme qui a tout vû de fes yeux, qui

a lui-même repréfenté dans la plûpart
pauxtoitt des Scènes de cette fanglante Tragè-
dteetu diej & qui en a connu, pratiqué &
Hifloin. fu iv i partout les principaux Adeurs.

C’eft un avantage pour un Hiftorien.

J’avouërai toutefois, que cet avantage
même nuiroit plus qu’il ne iërviroit à
la vérité de cette Hiftoire, fi, travail-
lant fur le témoignage d’un de ces

Braves qu’enfanterent les Sévennes,
je ne m’appliquois pas à dégager fes
Relations , de tout ce qui pourroit
fentir le préjugé, ou l’hyperbole -, 8c
C je ne me propofois une entière im-

partialité.
Partialité Quoique le fujet foit confidérable
du Ecri- par lui-même, il n’a été néanmoins
vains qu’effleuré jufqu’ici, par quelques Ecri-

At cetti vains j avec cet autre delavantage, qu ils
Gmnt, fe font tous laiflez entraîner vers des

extrémités également vicieufes. Les
uns n’ont vû dans les Camifards, que
des aâes de cruauté, que des crimes,
que des horreurs, que des facrilèges:
les autres n’y ont voulu trouver que
des Prodiges opérez par une conduite

, particulière & immédiate de l’Efpric
Saint.
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Saint. Ceux * là ont fait de tous les
Camifards des Séditieux &de$ Impies:
Ceux-ci en ont fait un Peuple de Saints
& de Prophètes. J’éviterai ces deux ex-

cès. Les Guerres de Religion font d’or-
dinaire fécondes en Faits prodigieux,
ou qui du moins tiennent du Prodige.
L’Enthouliafme s’y mêle prefque toû-

jours. Et comme c’eft le propre dc Cf ^ î{ê

cette foibleffe de l’Efprit humain, de
faire prendre pour infpiration, & pour me il fait
lumière divine, ce qui n’eft que l’effet imaginer
d’une imagination orgueïileufe & àé- dest>’fti~

regleei cette îlluhon meme echaufte, Ats mlra _

élève le courage, & le porte quelque* des, ou il
fois jufqu’à l’Héroïfme. "'y cn <*

CELAmedifpenfera de recourir aux^"”1

Miracles. Je narrerai Amplement, j’é-
claircirai, & je prouverai les Faits. La
diverfité même des fentimens fur la
Religion , ne me fera point pancher
d’un côté plus que de l’autre. Elle ne imparité*
m’empêchera point de blâmer, ni dej;^ dt

louër, ce qui me paroîtra digne de uteur ‘

loiiange, ou de blâme. Je ne mordrai
point par haine, je n’épargnerai point L

t

,ixd?
par crainte, je ne flarerai point par in- (Htftoire'

térét. Telle eft la lévèrité des Loix
de l’Hiftoire. J’y apporterai néanmoins

A { tous
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Tempéré- ies tempéramens néceflaires, ou per»

Jévlnti m's » quelquefois j en y répandant, au-

de ces tant que j’en fuis capable, les fleurs,
Loix. & les agréraens dont elle fera fufcep-

tiblej mais toujours en gardant toute
la circonfpeétion, & tous les ménage-
mens , qui feront dûs , dans l’occa-
fion, au caraélère,ouaurang des Per-
fonnes. Je ferai, du-refte, mon devoir

Préafjon d’Hiftorien. Pour tout dire en deux
du p an.

mots f & m ’exprimer comme Cicé-
ron ( a ) : Je riôferai jamais rien contre
la Vérité , mais j’ëferai dire la Vérité.

Intro^u- Comme ce Morceau de l’Hiftoire
éh°n à moderne de France, auflï obfcur par
ftoire

11 les préjugés, qu’il eft par lui-même
curieux Ci intéreflant , mérite d’être
éclairci} & qu’il a, d’ailleurs, un dou-
ble rapport aux Intérêts de la Reli-
gion & de l’Etat , qui s’y trouvent

prefque toûjours mêlez : il eft néceffai-
re de rappeller à ces deux égards,
quelques circonftances des tems, qui
attirèrent de loin, 6c amenèrent l’O-
rage.

Les

(al Quis nefeit prmeem etfe Hi/leru Legtm , ne.

qu:d falfi dicert audeat, de'tndi , ne quid vert ns»

*nde«t. Cicer. de Orat. Lib. L
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Les premiers mouvemens que firent

les Camifards, commencèrent en 1701.
Pour en découvrir toutes les fources, \
il faudroit prefque remonter jufqu’à la \
révocation du célèbre Edit de Nan^
tes. Mais des tems fi critiques & fi

reculez,embrafleroient trop de matiè-pa ix de
re. 11 nousfuffirade prendre pourépo- Ryfwyk,
que desdiverfes caules de cette Guerre jChoifie
la Paix de, Ryfwyk, conclue & rati-
fiée vers la fin de 1697.* & de fuivre, Evène-
de ce point de vûë, le fil des Evène- mens qui
mens. attirèrent

La Paix de Ryfwyk avoit rendu un^™ 6 ,™
repos à la France , qui lui êtoic fi né- Guerre
ceflaire , qu’elle ne pouvcit plus s’en au de-

pafler. Cette puiflante Monarchie fe h‘°‘^
trouvoit épuifée, & comme accablée dans delà
par fcs propres Conquêtes. France.

Cependant , le gros de la Nation Motif
Françoife ne voïoit plus dans cette imaginai-
Paix, qu’un Vainqueur généreux, qui rt dt cett*

facrifioit la gloiredefes Armes, au fou -
Pa,x '

lagement de fes Peuples, & au falut
même de fes Ennemis. Un Auteur de
nos jours (a) a dit plaifamment, que le

caratl'ert
(4)M. Murait, Gentilhomme Suiffe , dans

fet Lettres fur les Ang'ois.&c.
A 4
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carafiert caraftere des Gafcons , dont les autres
dei fran- François fe mocquent eux mêmes, nefi
unÀuuur néanmoins que le carattire propre & géné-
Suifit. ral de la Nation , qui efi feulement un peu

outré en Gafcogne. Je ne fçais s’il s’efi:
trompé : mais fa Remarque paroîtra
peut-être allez jufte, fi on en faitl’ap-
plication à de .certains traits que je ne
dois pas omettre, à-caufe de leur liai-
Ion avec la deftinée des Réformez de
France , qui , bien loin de partager,
comme Sujets du Roi, les douceurs
d’une Paix qui faifoit la joie publique,
n’en recueillirent au-contraire que des
fruits pleins d’amertume.

O fi’»» Parmi les Décorations d’unFeud’ar-
ptnfoit en tifice, ( Ouvrage fuperbe , où l’art de
franct , i ou ë r ingénieulement éclatoit de tou-

de R fi- tes parts,) s elevoit un Obelifque,qui
wykl portoit fur fa pointe, un Globe terref-

tre furmonté d’un Soleil, & qui êtoit
chargé de Devifes ôc d’Infcriptions.

Je ne dirai rien d’un Aigle, qui, pre-
nant fon vol du Globe de la Terre,
s’épanouïffbit en regardant le Soleil,
avec ces mors : Amico gaudet afpettu ;
cet heureux regard le pénètre de joie. On
fçait que l’Aigle eft le fymbole de
l’Empire, comme le Soleil l’efl; de la
France. Je
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Je me contenterai de décrire un au-

tre de ces Emblèmes, comme la preu-
ve ,ou du moins comme une vrai-fem-
blance, qu’en effet, les François pré-
toient fort férieufement aux démarches

que Louis le Grand avoit faites pour
la Paix, le plus défintcreffé, & le plus
glorieux de tous les motifs.

On avoit placé fur le Piedd’Eftal
del’Obélifque, quatre Figures de bron-
ze

, qui repréfentoient la Valeur, la
Prudence, la Fermeté , & la Modéra-
tion. Ces Figures avoient chacune une

Devife, qui concouroit à fignifier que
la Paix qu’on célèbroit, étoit le grand
Ouvrage de ces quatre Vertus réu-
nies dans la Perfonne du Roi. Mais
la Devife de la Modération étoit re-

marquable & décifive entre les autres.
Elle avoit pour Corps une Digue qui
arrête l’impétuofîté d’un Torrent} &
pour Ame, ces paroles: Juflas fie con -

tinet iràs : cefi ainft qu'il fiait donner
des bornes à fonjufte courroux.

Soit diffimulation, ce grand Art de
régner, foit perfuafion effeétive, le
même efprit parut dans la Lettre du
Roi à l’Archevêque de Paris, pour
faire chanter le Te Dem. Voici les ex-

A f preffions
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Lettre du preffions de ce Monarque : Les heureux
fArche fucces > dont dé>ieu favorifé mes Armes,
vèofue de n'ont jamais altéré en moi le déftr ftncère
Paris,tou- que j'ai eu pour la Paix . .. Je fuis ajjfez
chant ta récompenfé de ce que ma modération me

x ’ coûte , par la fin des maux inféparabjes de
la Guerre. Le foulagement que mes Peu-
fies en repentiront, & le plaifir que je
me fais de les rendre heureux , me dédom -

mage fuffifamment de ce que je fais pour
eux: & l'éclat de la plus grande gloire ,

ne l'emportera jamais (ur le défir que j'ai
de récompenfer le zèle que mes Sujets m'ont

fait paroître .... La Paix conclue avec

l'Efpagne ,l'Angleterre & la Hollande ,

le zo. de Septembre , a été ratifiée depuis
peu. La ratification de celle que je viens
de faire avec l'Empereur & l'Empire ,

va mettrefin à un Ouvragefi important ,

Êîf fi nécejfaire à l'Europe : mais je ne

fçaurois plus long-tems différer ma jufte
reconnoiffance envers Dieu. &c.

Je ne puis m’empécher d’ajouter à
ces belles paroles, celles de l’Ambafîa-
deur Extraordinaire de France {a') au-

prés de L. H. P. les Etats Généraux.
Ce

(a) M .de Sonrefaux
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Ce fut à La*Haye, dans fon Audience nifcours
Publique, le zi. d’Août i<5p8., que ce* l'Am-

Mini lire parla ainfi : Le Roi , Meffieurs,
s'efi arrêté au milieu de fes Conquêtes-, & à Ltt .

n'a conduit fes Armes quautant quilètoit Haye, fur
nécefjaire , pour vous fraier le chemin de te mêmt

rentrer dansfes bonnes-grâces, affûré quel-fuiet ‘

les ne vous feront pas moins précieufes
qu auparavant. Il na conquis , que pour
vous faire voir le bonheur qu'il y a d'être
de bonne intelligence avec lui , & vous obli-

ger à rechercher fon amitié : & vous y
avés répondu d'une manière qui récompen-
fe Sa Majefté , de ce quelle a bien voulu

facrifier pour le rétabliffement du repos
public. Il ne refte plus rien , Meffieurs ,

qu'à maintenir cette grande Affaire , &
à jouir des avantages qu'elle procure à la
Chrétienté.

Toutes ces chofes font admirables, Véritable
& vrayes en tout fens, fi l’épuifement motif de

des forces peut pafler pour modération.
Quoiqu’il en foit, on étoit ailleurs, y wy

& en France même, parmi les Gqps
qui penfoient, d’une opinion fort diffé-
rente. Mais laiflons les fpeêtacles &
tous les difcours:ceux-là éblouïflent,
ceux-ci peuvent impofer. Voici des
Faits qui parlent tout autrement, &

que
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que perfonne n’eft en état de conte-
lier.

Article Je n’éxamine point, fi, parmi Tes
capital w Sacrifices, la France comptoit celui
mental de qu

’
e"e fJt obligée de faire, pourobte-

la paix, nir la Paix, & fans lequel jamais elle
ne l’eût obtenue. On entend bien que
je vCux parler du malheureux Prince,
que la France avoit reçu dans fon fein,
qu’elle regardoit comme injuftement
détrôné , & qu’elle avoit entrepris de
remettre fur le Trône. Chacun fçait
que la France reconnut Guillaume III.
pour feul Roi légitime de la Grande-
Bretagne. Et la Paix, dont cet Ar-
ticle étoit le prix, eût été véritable-
ment glorieule à Louis XIV , fi, fa-
cri fiant également fes Defleins & fes
Viftoires au bonheur de fes Peuples,
fans diftinétion de Religion, il fe fût
contenté d’exercer fur la paflion qu’il
avoit pour la Gloire, un empire que
nul homme, nulle Puiflancede la Ter-
re, n’eft en droit de s’attribuer fur les
confciences.

f
Ce grand Roi le fentit lui-même:

dues à «a conscience tendre ix délicate lui
LohuxiV caufa fouvent des allarmes, des retours

de clémence vers fes Sujets Réformés.
Pour
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Pour calmer fes peines, ce Monarque
fit tenir à Paris, en cette même année

1698., une Aflemblée de Prélats. Là, Prélats

l’Evêque de Luçon, & quelques au- wnfultex.
très, s’autorifant d’un paflage de

Auguftin dans fes Lettres à Boniface, onc0nti-

opinèrent à la contrainte & à la vio- nuoït de

lence : mais les Archevêques de Parisfa,re e1t

& de Rheims, furent d’un avis con- ^uxRé-
faire,jufques-là que celui-ci ne crai -formez..
gnit pas de dire,qu’il renonçoitàS.
Auguftin, pour fe conformer àjefus-
Chrift, qui, bien loin d’enfeigner qu’il
faille perfécuter, enjoint formellement
la modération & la tolérance.

Cependant , tout cela fut aiiflî inu-
tile , que nous verrons bientôt que les
repréfentations refpeétueufes ôc fourni-
fes des Réformez François , avoient
été touchantes, & toûjours méprifées.

Ce n’eft pas que je prétende faire dé-
pendre la gloire qu’on attribuoit au

Roi d’avoir donné la Paix, du déplo-
rable état où cette Paix avoit laifle fes
malheureux Sujets -, foit ceux que le
zèle de leur Religion avoit difperfez
cà & là hors du Royaume, foit ceux

que l’amour d’eux-mêmes y avoit re-

tenus, fous le nom & les apparences
de
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ta pré- de nouveaux Catholiques. Mais, par*
■vention e/t mi ces Réformez mêmes, & chez beau-
générale coup d’honnêtes Gens de l’autre Reli-

c7mi
leS

Sion > préjugé fut toujours &eft en-

fards. core ^ grand contre les Camilards,
qu’il n’importe pas feulement à la vé-
rité de l’Hiftoire, mais qu’il eft enco-

re de l’éclaircifîêment de celle-ci, de
faire fentir jufqu’aux moindres rapports
de l’évènement capital, avec ceux qui
le préparèrent, & dont l’enchaînement
décide du jugement que l’on en doit
porter.

ïncidens Dans le cours des divers Traités qui
furvenui furent conclus à Ryfwyk, il étoitfur-
à Ryf- venu deux de ces incidens, qui échap-
L'un fe Pent d’ordinaire à l’attention du Pu-

rapporte blic, parce que ce font, pour ainfi. di-
indirec- re, des Affaires de l’autre Monde, &
tement, q U

’
on n

’
eft bien fenfible qu’aux intè-

diredte- rets de celui- CL

menr,à la Le premier de ces incidensregardoit
Religion, la Condition fondamentale de la Paix :

le réfultat du fécond fut peut-être une

compenfation de la facilité qu’on avoit
trouvée pour le premier. Mais, dans
l’un & dans l’autre, ce qui n’eft pas
rare, on avoit fait céder les intérêts du
Ciel à ceux de la Terre. La France

avoit
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avoit commencé par faire pancher
fans façon la Balance du côté d’un in-
tcrêt qui lui fut plus cher que celui
de fa Religion: & fi. les Alliez fuivi-
rent en quelque forte fon éxemple, ce

ne fut pas du-moins fans fauver les de-

hors, & fans garder toutes les bien-
féances. Ces deux incidens méritent
d’être expolez dans tout leur jour.

Il s’agiflbit à Ryfwyk de donner la
Paix à une partie de l’Europe -, de met-

tre d’accord fes Rois & les Princes,
qui fe faifoient depuis long-tems la
Guerre. On fçait que les Chefs de cet-

te importante Aflembléc, étoient l’Em-

pereur avec les Princes & Etats de

l’Empire, les Rois d’Efpagne &d’An-
gleterre , les Etats Généraux , âc les
autres Alliez qui compoioicnt la Li-
gue. La France faifoit feule le Parti
oppofé.

Le Roi Jacques auroit fouhaité d’y £e Rci
être reçu de fon Chef, & comme Vioifacquêt
de la Grande-Bretagne. Mais, fon ex-

clufion, comme j,e l’ai infinué, ctoit^"^"
le premier, le grand Articlepréliminai- pour y e„l
rej & , à proprement parler, le Fon voyer
dement de la Paix (a). Les comme

' Roi de le

(«) A la vérité, Louis XIV, avoitrefuféde Gr. Bref,
re-
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Les fer- Les Proteftans de France fouhaitè»
mtx. de rent auflï de faire un Corps qui pût,
France Qu par des Députez qui l’auroient re-

Patenté, ou par les Princes de leur Rc-
mime lig'onj faire écouter leurs rémontran-
ekofi. des.

reconnoître Guillaume ÎII., avant que la Paix
générale fût conclue, & qu'il en fût bien af-
furé. Mais on étoit convenu fecrèrement 8c
avant toutes choies, que cette reconnoiflance
fe feroit authentiquement, publiquement, fo-
lemnellement, la Parole Royale de Louis en

ayant été portée. Les Ëxtraits fuivans feront
voir, combien cette Reconnoiflance avoit été
en effet flipulée & expliquée; & de combien
de nœuds on avoit eu foin de la ferrer.

Il y aura une Paix univerfellt & perpétuel’c ,

& une vraie ey fincére amitié entre le Sérénijfime
ty très-PuiJJant Louis XlV. , Rti Tres-Chrétien ,

C entre le Sérénijfime & très Puijfant Prince Guil-
laume III., Poi delà Grande Bretagne, leurs Hé-
ritiers CT Succcffeun ; & cette PaixJera inviolable-
ment obfervée entre eux, fi religieufement es* (in-
terement , qu'ils feront mutuellement tout ce qui
pourra contribuer au bien , à l'honneur CT à l'avau-
tage lun de l'autre.... 1. Art. du Traité entre
le R. T. C. & Guillaume III., Roi d’Angle-
terre.

Toutes inimitiés CT difcorâes cejferont, non feu-
lement entre lefdits Rois, mais aujfi entre leurs Su-

jets ; enforte qu'ils évitèrent fotgneulement à l’a-
venir de fe faire de part ni d'autre aucun tort, in-
jure, eu préjudice , par Terre , par Mer, dam
tous let endroits du Monde... . II. Art. dud. Tr.
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ces. Mais le Roi fat ferme à refafer
d’y confentir.

C’ESTen-vainqueJacquescrieàl’U- Plaintes,
furpation ( æ ), qu’il porte fes Protefta- Pfotefla-
tions, Sc fes Plaintes, à tous les Tribu-
naux des Princes Confèdérez ■, qu’il^ jac„

repréfente, & qu’il prétend prouver, ques.
que les Puiflances Catholiques ( b ) Sc

les
Voici le point Capital dans l’Article IV.,

qui êtoit comme le Nœud-Gordien de toutes
les Claufes entrelaffées dans le Traité.

L'intentien du Roi Très Chrétien a toujours été
tle faire une Paix ferme V jîncère : c'ejl pourquoi,
Sa Majejlê s'engage , pour elle csr fes Succejfeurs ,
Rois de France , de ne troubler , ni inquiéter , en

quelque maniéré que ce joit , le Roi de la Grande-
Bretagne, dans la pojjejfton dont Sa Majefté Bri-
tannique jouit prêfentement , donnant pour cet ef-
fet fa Parole Royale , de n'afftjler directement ou indi-
reflement, aucun des Ennemis dudit Roi de la Gran-
de Bretagne, de ne favorifer en aucune maniéré
que ce /oit , les Confpirations , Menées [ecr'etes, cr

Rébellions, qui pour rotent s’élever en Angleterre ,

ep'c. Art. IV. dudit Traité.
( a ) flous protejlons foltmnellement, & en la

meilleure forme qu'il je peut , contre tout ce qui
poura être traité avec L'Ù/urpateur de nos J{oyau-
mes... Nous proférons de même contro tous tes Ac-
tes qui peuvent autorifer directement, ou indirecte-
ment , L’Ujurpation du Prince d’Orange... Protella-
tion du Roi Jacques contre le Traité de Ryfwyk.

(t> ) Son fêle pour la Religion Catholique , Jans
Tome I. B p«»r-
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les Proteftantes elles mêmes (æ), ne

font pas feulement intércifées , mais

obligées à contribuer à fon rétablif-
fement: Jacques eft abandonné j & la
France, qui n’avoit vû jufques-là dans
ce Roi détrôné, qu’un illuftre Mar-
tir de fa Religion & de fa Foi, lailTe
déformais au Pape , & aux Moines,
cette pieufe fpéculation. Comme le

refte

pourtant faire tort à là Proteflante , obligea les
Faflieux à renouer leur /écrite liaifon avec le
Prince d’Orange.... Quant à la prétendue Ligue
J<écrite avec la France , c’efl une chimère. Et
bien loin que cela Joit , il refufa le feceurs que
lui fit offrir le Roi Tris-Chrétien contre l'inva-
Jion projettée dn Prince d'Orange, four ne point
donner lieu à fies Ennemis de l'accufer de corref-
fondante avec ce Monarque. C’eft pourtant fur
ces Calomnies qu’on a fufcité contre lui fies Peu-

pies Manifefte du R. Jacques aux Pr.
Cat.

(a) Les Princes & Etats Proteftans ne font
pas moins obligez, que les Catholiques de contri-
btter à fon rétablijjement.... Les Anglois n'ont

pû abjurer fa Royauté, ni lui fubftituer un autre

Foi au préjudice de U foi qu’ils lui ont jurée... .

Les Princes de la Communion à'Augsbourg font
obligez, de réparer l’injure faite à leur Religion
par un Afie qui la déshonore : Ce qu'ils ne peu -

vent mieux faire , qu'en procurant le rétabliffe-
ment d'un Roi détrôné confe le Sijleme de tou-

tes les Communions Proteftantes. .. » Mamf, du
R. Jacques aux Pr, Pror.
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relie de l’Europe (a), la France ne

voit plus, dans lachûte de ce Prince,
qu’une dégradation qu’il avoit méri-

tée, par l’infraétion St le renverfe-
ment des Loix. Elle met fa pieté ÏEndm-
s’endurcir fur les malheurs de fes Su- ciffement
jets Réformez -, & elle cède aux Prin- frâ ce
ces Rroteftans la gloire d’un zèle plu sj-™™*
généreux, & plus chrétien. malheurs

J’a i dit que les Proteftans François des Ré-

avoient tenté inutilement de faire un^ormex"

Corps, qui pût être admis & écouté
au Congrès de Ryswyk. Les Puif-
fances Proteftantes fupléèrentà ce mal-

heur, autant du-moins que la con-

jonéturc

(a) Les Princes Proteftans , 8e Catholi-
ques , répondirent unanimement , tant aux

Plaintes, qu'aux Proteftations, 8e Manifeftes
du Roi Jacques : Que fa dégradation êtoit fort-
dée fur le renverfement des Loix fondamentales
(le l'Etat , dont la Nation Angloife prétend que
la Vengeance lui appartient : que telle ejt la con-

flitution de fa Monarchie : i? que chaque Etat
a fes Loix , dont il nefl pas refponfable aux au-

très : Qu'il devait imputer à fa mauvaife con-

duite, ou à la nécejfsté des Tems , la Révolution
de la Grande-Bretagne, dont les autres Princes
de la Chrétienté, de quelque Religion qu’ils fuf-
fent, n étaient pas obligez, de changer la Scène-
Rép, au R, Jacques.

B z
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jonéture des teins, & des affaires, le
pouvoit comporter : elles firent pré-
lënter au Congrès , par leurs Pléni-
potentiaires , un Mémoire en faveur
des Eglifes Réformées de France. Ce
Mémoire eft trop elfentiel à mon Su-
jet , trop touchant, trop énergique
par lui-même, pour ne le pas donner
tout entier à mes Leéteurs.

Mémoire préfonté au nom des
CPrinces Proteftans confédérez ,

en faveur des Proteftans de
France.

Mémoire ES Æliez de la Religion Proteflan-

us Pro”' » J te i faifant réflexion fur les Cala -

tejlans mités , qu'une grande partie des Sujets
confidé . de Sa Majefté Très- Chrétienne , qui pro -

rex. , en feJJ'en t avec eux la même Religion , ont

{lfeU

pro . foujfert , (fl fouffrent encore , uniquement
te/tans dtà-caufe qu'ils fervent Dieu félon les lu -

France, mières de leur confidence , liberté dont
ces affligez pourraient fe flater par la
Loi Divine , par les Préceptes de la Cha-

rité , (fl particulièrement par les Loix
du Royaume , confirmées par Sa Majefté
Très- Chrétienne , (fl dont ils doivent jouir

en
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en bons 13 fidèles Sujets , qui fe font
toujours tenus avec leur Souverain dans
les règles du devoir & de l'obéïffance :

les dits Alliez , touchez par ces motifs
de juflice , & de compajfion, s'intèrefjent
d'autant plus pour ces pauvres gens, que
les maux qu'ils fouffrent continuant après
la Paix rétablie , pourraient être attri-
buez à une averfion de Sa Majefté Très-
Chrétienne contre tous les Protefians en

général : ce qui affiigeroit beaucoup les
Puijfances de cette Religion, qui efpèrent
par la Paix de rentrer 3 de vivre doref-
navant en amitié 13 en bonne intelligen-
ce avec Sa Majefté Très - Chrétienne.
Pour cet effet , il leur importe de Jçavoir
quelle fera la deflinée d'un grand nombre
de Sujets de France , qui ont abandonné
leur Patrie , 3 fe font réfugiez dans
les Etats des dits Alliez Protefians, afin
de les animer après la Paix faite, de re-

tourner chez eux, s'ils le peuvent faire
en liberté 13 bonne confidence. C'eft pour-
quoi les Ambafifadeurs 13 Plénipotentiai-
res des-dits Alliez de la Religion Protef-
tante pour la Paix générale, fe trouvent

obligez de les recommander très-infiam-
ment à leurs Excellences Meffiîeurs les

Ambafifadeurs de Sa Majefté Très-Cbrè-
B 3 tienne :
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tienne: Aïant requis fon Excellence Mon-
fieur le Médiateur ( a ) de joindre fes
bons Offices , afin qu'il foit procuré à ces

pauvres gens le Joulagement apres lequel
ils foupirent depuis long-tems , 13 qu'ils
joient rétablis dans leurs Droits , Liber-
tés ^ & Privilèges en matière de Reli-
gion, pour joùir d'une entière Liberté de

confidence , (3 que ceux d'entre eux qui
(ont dans les Prifions , ou autrement dé-
tenus , fiaient élargis & mis en liberté ,

afin que ces affligez puiffent avoir part à
la Paix , dont l'Europe Jelon les appa-
rentes va joïür.

onze Qu’arriva-t-il. de ce Mé-
fait nul-

mo i re ? Les Plénipotentiaires Fran-
non à ce Ç°'s dedaignerent, ils refuferent de
Mémoire. l’écouter. Le Médiateur même, au-

quel ils firent connoître que telles ê-
toient leurs Inftruétions, s’emprefla
peu de l’appuïer. Le Mémoire tom-

ba : & ceux qui en êtoient le triftc
objet, trouvèrent en même-tems tou-
tes les avenües fermées aux juftes el-

pérances dont ils s’étoient flatez.
Rtquhe Ces Sujets défolez avoient drefie
fis Rj- une ReqU ête pour la préfenter au

-

Roi;
(a) L’Ambaffadeur de Suède.
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Roi: la liberté leur en fut interdite. Roi.-

Ils eurent recours à l’Imprefiiou. Que°j rtfufe

les Souverains font à plaindre! Ils font™,*.™/*'
entourez d’une foule de gens, qui ont eft impri-
des voiles toûjours prêts pour leurt ca*w«.

cher la Vérité. Il y a tout lieu-de
préfumer, que la Requête ne parvint
pas iufqu’au Roi. Les termes de fou-

million, de dévoilement, & de ref-

pe£t, dont elle êtoit remplie ; l’ex-
cellent naturel de Loiiis, ion équité,
fa religion même , fi elle n’eût pas
été trompée: tout aurait confpiré à
toucher ce Monarque.

Vos Sujets Réformez , Sire, difoient- Précis du

ils dans leur Requête, font perfuaàez ,
ce“[R(t '

qu'après ce qu'ils doivent à Dieu , ils"
) font obligez de rendre à Votre Majefié

une obéiffance fans bornes. Ils jufti-
Soient leur Religion, que des per[on-
nés intereffées à la décrier t & à la dé-

truire, lui avaient mal repré[entée. Ils

ajouraient , qu'en plus d'une occafion ,

ils avoient fait voir une attention con-

fiante , £5? dfiinguce , à demeurer fidèles
au Gouvernement , & à l'Etat. J’au-
rai l’occafion d’en rapporter des preu-

ves, dans la fidélité particulière &
inébranlable des Réformez des Sé-

B 4 vennes.
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vennes. Enfuite , ils expofoient les
rigueurs exercées contre eux. Ils fai-
foient cette réflexion fiir la religion
£c fur les lumières naturelles du Roi:
Gjugfppeut-être , aux dernières heures de
ja vie, les mifères affreufes d'unfi grand
nombre de Sujets , viendraient trop tard
fe préfenter à [es yeux. Ce n’êtoit pas
une Prédiétion : c’êtoit une confé-
quence facile à tirer des mouvemens
ordinaires aux confciences droites &
timorées, lorfque la mort commen-
ce, en s’approchant, de tirer le ri-
deau fur les enchantemens & les illu-
fions de la vie.

Aussi, arriva-t-il, qu’au lit de fa
mort, arrêtant fes regards, tantôt fur
Le l’ellier .fon Confefleur, tantôt fur
les Prélats qui êtoient préfens, le Roi

paroles prononça ces paroles touchantes : Si
remar- j'ai commis quelques excès dans les affai•
îèi’ouis res fàtigfv* * Dieu ■> devant qui je
xiv. au vais paraître, fait que des gens plus in-
lit de fa fruits que je ne l'étais , & à qui j'ai crû
morU devoir ma confiance , me l'ontfaitfaire : je

le mets fur eux , ils en répondront devant
Dieu.

Le Roi parloit ainfi à l’occafion
du Cardinal de Noailles, que les In-

trigues
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trigues desjéfuites avoient fait tom-

ber dans-fa difgrace} qu’il nommoit,
qu’il demandoit en mourant} & que
fes Oracles l’affinèrent toûjours, qu’il
ne pouvoit voir en confcience. Mais
ces Paroles du Roi, lî on y fait at-

tention, êtoient fufceptibles d’un fens

plus général} & la conduite, que les
Arbitres de fa foi lui avoient fait tenir
contre fes Sujets Proteftans, ne pou-
voit pas ne point entrer dans fes re-

mords.
La Requête finiffoit en ces ter-

mes : Nous fommes demeurez dans le

filence , pendant que Votre Majeflé a été
occupée d'une grande Guerre : préfente-
ment qu'on travaille à la Paix de îEu-
rope, trouvés bon , Sire , que nous vous

demandions , avec tout le refpeél que nous

vous devons , la Paix de nos Confciences.
Nôtre fidélité vous efi connue : rendés
nous , Sire , votre Protection, (fi les

effets de votre Bonté (fi de votre Juflice ,

qui nous ont été enlevez par Jurprife ,

(fi par de faux expofés dont on a prévenu
Votre Majeflé.

La Scène change ici, elle devient ^es v ‘°"

terrible, elle eft fouvent enfanglantée.J^V,.
Ce ne font plus des refus, ce lont des depuis

B f ri-
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rigueurs. Non-feulement nul adou-
cifTement, nulle compaflion , nulle
grâcej mais de nouveaux excès de ri-
gueur 6c de cruauté. Je voudrois que

de Fran m0n fujet pût me difpenfer de les ê-

mentent
cnre ’ ou clue l’éxaditude de l’Hiftoi-

après la re me permît d’en diflîmuler les hor-
Paix. leurs. J’en abrégerai du-moins le

fpeétacle, en le fail'anc pafler avec ra-

pidité.
on igno- O n ignoroit à la Cour une grande
rolt ? la partie du mal. Pour éblouïr la mo-

‘partie de Aération dont on s’y picquoit à cet

as vio- égard même, les Déclarations 6c les
lencestcn Edits, que le zèle, ou l’intérêt du
s y

Je Clergé Romain, extorquoit tous les
modéra- î ours j êtoient marquez au coin de la
tien. Clémence -, du-moins aux yeux 6c au

goût de ceux, qui comptent la Con-
lcience pour rien , ou pour peu de
chofe.

une Dé- P a R les Edits de id8f., 6c par la

d7Roi* Déclaration de 1686., les Réformez

ferma
Sortis de France pour caufe de Reli-

aux Ré- gion , avoient été proferits : il pa-
fuyiez de roît, au mois de Décembre i6p8.,
7nFran

unc Déclaration du Roi, qui les re-

(t: à quel-lève de la Profcription, de toutes les
le condi- peines portées par les Edits j qui leur
tien. per-
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permet de revenir en France dans l’ef-

pace de fix mois, pour y demeurer
librement comme les autres Sujets:
mais à condition d’abjurer leur Reli*
gionj & qui ne voit que cette grâce
êtoit pire, & plus à craindre, que la

Profcription même? Toute Perfonne
chrétienne & religieufe, difons feu-
lement raifonnable Scfenfée, convien-
dra fans peine, qu’il vaut mieux vivre
dans l’affliétion & mourir dans l’Exil,
que de trahir fon repos, en trahilfant
fa confcience.

Cette Déclaration n’êtoit donc

qu’un artifice accommodé au Théâtre
de la Cour: tandis que, dans les Pro-

vinces, les chofes alloient bien autre-

ment. En cette même année 1698.
les Intendans, les Juges fubalternes,
les Parlemens même, les Prévôts des
Maréchauffées , tout cft en mou-

vement après ceux qui s’afiemblent
pour fervir Dieu félon leurs lumiè-
res , comme après des Brigands ,

des Voleurs, ou des Séditieux, quoi-
qu’ils foient aflemblez fans armes.

On fiât, en Poitou, diverfes Exécu-
lions.

A Roquecourbe , en Languedoc , rrifie ac-

deux ^
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deux jeu-deux jeunes filles (a) échapent à la
Mûr

11” ûreur C^ U f°^at : l’une le jette dans
tnées. Ri v 'ère, & fe noie j l’autre en perd

la raifon , qu’elle ne recouvra plus.
Mort Le i p. de Seprembre, le Miniftre
basique Brouffon (J,) eft arrêté à 01eron j

niftre trans-

Brouf-
fon : S'il ( a ) Ce Fait eft tiré d’une Lettre écrite du
éttit cou- Languedoc en datte du 14. Juillet 1698.
fable d'a- °n a êcrit fort diverfement de la fin
•voir ™«- tra g' (l ue de cct infortuné Miniftre. Quoique
lu faire

’ a Difcuffion de ce Fait n’appartienne pas pro-

foulever P rem ent à mon Sujet, elle s'y rapporte néan-
les Séven- mows a^s, pour devoir l’éclaircir par une

A- Note. Bruyes, que fa Paillon contre les Ca-
frêne de tnüatds, dans fon Hifloire du Fatanifme , peut
fa Vie. faire

.

regarder comme l’Orateur de leurs En-
nemis, pre’tend que Mr. Brouffon fut moins
condamné pour avoir prêché en France, que
comme Chef de Rebelles ( Hiftoire du Fanat.
Tom. 1. pan. 18x. ) : Que dans fon lnterrogatoi-
re, Mr. de Basville , qui fut fon juge , lui aiant
demandé quel motif il avoit eu dans la condui-
te'qu'il avoit tenue dans les Sévennes es* ailleurs,
il répondit , que c êtoit uniquement de défendre
la •vérité , er de fuivre l’exemple des Apôtres:
Que Mr. de Basville lui répliqua, en luidtman-
dant , fi les Apôtres prêchaient la Révolte contre
les Puiffances que Dieu a établies , c? fatfient
des Projets contre elles ? Qu’il répondit que non ,
C7 quauffi il riavoit jamais rien fait de jem-
blable : Que fur cette Réponfe , Mr. de Basville
avoit fait paroitre des preuves du contraire de la
main de Brouffon: Que celui - ci nia que ce fût

fon
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transféré, comdamné à la Roiie, éxè-
caté à Montpell1erle4.de Novembre.

Je

fon écriture'. Qu’il le reconnut enfuite, & avoua

fout : Que fon aveu fut rendu public le jour mê-
me: Que tous les Kcligitmaires détrompez., appri-
rent avec étonnement que leur prétendu Martir,
pour tâcher de garantir fa vie, avtit eu la con-

fufion d’avoir ajouté inutilement le parjure ait

plus grand de tous Us crimes : Qu'd ne fe pajfa
rien de remarquable à fa mort, fi ce n’efl qu’il
déclara à l'Abbé Crenjet, qui l’affifloit, que la
feule chofe quil avoit à fe reprocher en mourant,
êtoit d’avoir fait le projet de la Révolte des Sé-
venues. Hift. du Fan. Tom, l. Pig.zqS. zqy.
180 . 2. 81 .

D'un autre côri , Mr. De Larrey , dans
fon Hift. de France fous le Régné de Louïs
XIV. , Auteur qu'on n’accufe point d'être
partial contre la France, Mr. de Larrey, dis-

je , ne craint pas d’aflïïrer, Que la mort tragi-
que de Mr. Brouffon eut tous les caradéres du
Martire: Qû’aiant été d'abord conduit d'Oleron,
où il fut arrête, dans les Prijons de Pau, l’in-
tendant du Bearn lui avoit demandé, s’il n'a-
voit pas connu le danger de venir prêcher en Bran-

ce, avant que de s’y engager? Et qu’il répondit,
que ce n’êtoit qù apres une mûre délibération qu’il
Vavoit fait , zsr par un mouvement de zélé pour
la Religion : Que du refit il protefia toujours que
dans toute fa conduite v [es exhortations , il ne

lui êtoit jamais rien échapè qui tendît à la Ré.
bellion : Qu arrivé le 30 a Oélobre à Montpel -

lier , tout jévére qu’êtoit Mr. de Basvitle , In-
tendant du Languedoc, il en fut traité humai-

nmtnt :



30 Histoire des

J e ne m’arrête point aux nouvel-
les Déclarations de 16pp., non plus

qu’aux

nement : Qu'il eut avec lui de fréquent z? de
longs entretiens, qu’on n'a point publiez,, zr qui
rouloient apparemment fur les volages qu'il avoit
faits dans les Provinces , zr fur les Confpira-
tiens dont on foupponnoit les Nouveaux-Réunts ,

£7 dont on l'accujoit d'être venu fomenter le
crime : mais qu'eux «7 lui en êtoient bien in-
notons : Que l'Intendant en parut perfuadé ,

puifqu’il ne voulut pas qu'on l'appliquât à la
quefiton , s'étant contenté de la lui faire préfen-
ter: Qu'on adoucit la rigueur de la Roïte, l'Jn-
tendant aiant donné fes ordres qu’il fut étran-
glé auparavant : Qu’il ne permit pas non plus
qu’il fût infulté en allant au fuplice, oie il fut
conduit avec fes habits ordinaires zr fa perru-

que , Z? que le Eoureau ne le toucha que fur
l'Eçhajfaut : Que le bruit des Tambours empêcha
li Peuple d'entendre fes dernières paroles : mais
que ïExécuteur , qui les ouit, en fut fi touché,
qu’il dit après l'Exécution, que s’il ojoit parler,
il auroit bien des chofes à dire, zr que cet hom-
me étoit mort comme un Saint : Que tous les
SpeSlateurs , les Catholiques Romains aujfi bien
que les Réformez. , admirèrent le zèle , la mo-

dération , e7 la confiance, qu'il fit paroitre juf-
qu'à fon dernier foupir; zr que fa mort fui une

prédication encore plus touchante , que celles qu’il
avoit faites pendant fa vie : Qu’on ne latffa pas
de faire courir le bruit, qu'il avoit voulu pire
foulever les Nouveaux-Réunis du Vivar'ès zr des
Sévennes, zr même qu'il l'avoit avoué : Qu'il
protefia au-contraire , en allant, à 1 ‘Echappant,
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qu’aux nouvelles mefures de tempéra-
ment & de douceur, qu’il paroît qu’on

veut

qu’il n'était venu dans le Royaume , que pour con^

Joler fes Frères , c?* les exhorter à la perfévéran-
ce , en les exhortant en même-tems à l’obéijjancè
pour les Ordres du Roi, en tout ce qui n’efl point
contraire aux Commandement de Dieu : Squeritn
n était_ donc plus faux que cette calomnie d’avoir
prêché la Rébellion , ni de plus contraire au trai-

tement des deux lntendans, qui n’ettjfent pas eu

ces égards pour un Séditieux ; £7 qu’une autre

preuve qu’il n était coupable d'aucun crime contre

l’Etat, c'efi qu après ïExécution on donna fon
Corps pour être enféveli. Hift de France de
Larrey. Tom. VII. Pag, 78. 79. & les
fuiv.

Dans les Relations de ces deux Hiftoriens,
on ne voit de conforme, quelefeul bruit qui
s'êtoit répandu que Mr. Btouffon avoit vou-

lu foulever les Réformez dans le Vivares c>*
dans les Sévennes. Ce bruit pouvoir avoir
deux fources: la haine de quelques Catholi-
ques contre les Réformezi ou peut-être, ce

qui feroit venu de plus haut, une fineffe de

Politique , pour intimider & contenir ceux

des Nouveaux-Réunis qu’on foupçonnoir de
vouloir remuer. Quoiqu’il en foit, ce que
Bruyes avance , eft par-tout deftitué de preu-
ves ; au lieu que les conjeétures de Larrey,
fur les Faits qu’il raporte , paroiflent raifon-
nables & fenfées. J’en laide le jugement, &
la décition , à mes Leéteurs. Je me conten-
terai de conclure cette Remarque , par deux
mois de l’HÜtoire d’un homme, que les uns

ont
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Confeil «-veut prendre à la Cour. Un Tribu-
tabli ex * nal compofé de Perfonnes fages &

éclai-
mire -

Verfail- ont regardé comme un Séditieux ; 8e les au-

les, pour très, comme un Martir.

examiner Claude Broufon êtoit de Nîmes. Il fut
la con- long-tems Avocat en la Chambre mi-partie de
duite des l’Edit. Il le fut enfuite au Parlement de Tou-
Evêques loufe, lorfque cette Chambre, qui en avoit
& des ôté tirée , y fut réunie. 11 plaidoit ordinai-
Inten- rement les Caufes des Réformez 8e de leurs
dans, à Egides. Il fçavoit l’Ecriture Sainte. En 1683.
l'égard il abandonna la profeffion d'Avocat, pour al-
des Ré- 1 er inftruire & fortifier l’es Frères des Séven-
formez,, nus. Sur la fin de la même année, il fe re-

tira à Lauzane. Il repafia dans les Sévennes
en 1689. ; 8e au mois de Décembre 1693.,
il fe retira une fécondé fois en Suifle. Là,
le Minifière qui lui avoit été confère dans les
Sévennes par un Miniftre, que le même zèle
y avoit attiré , fut approuvé 8e confirmé dans
une Aflemblée Eccle'fiaitique. Il prêcha à
Lauzane , à Berne , à Zuric. Il quitta la
Suifle, pour alier avec fa Famille s’établir à
la Haïe. Il prêcha dans les principales Villes
de la Hollande. Mais, toûjours rempli du
défir de confirmer fes Frères de France , il y
revint en 1695. ; & après y avoir parcouru
différentes Provinces, il retourna à la Haïe.
En 1697. , il repafia en France. Il prêcha
dans le Vivarès, où il prit la réfolution de fe
retirer en Hollande. Mais voulant vifirerau-
paravant fes Frères, il alla d’abord à Orange:

« de-là, prenant fa route par le Bas-Languedoc,
il traverfe les Sévennes, le Rouergue, le Pais

de
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éclairées , du Chancellier, du Duc
de Beauvilliers , des quatre Sécrétai-
res d’Etat, de Dagueflau, ôtdePom-
mereuil , eft chargé d’éxaminer les
Procès Verbaux des Prélats, & des
Intendans. Ce Confeil s’aflemble tou*

tes les femaines à Verfailles chés le
Chancellier, ou chés le Duc de Beau-
villiers} 6e tous les mois, devant le
Roi. Nouvel artifice. La liberté de

confcience, feule capable de guérir Sc
de fermer la Playe, eft excliie de tous

les moiens propofez > ÔC la contrain-
te va croiffant dans toutes les Provin-
ces.

En 1699. la Déclaration de 1698.
dont j’ai parlé, s’éxècute à la rigueur.
Ëlle eft fuivie, dès le 11. de Février,
d’une nouvelle Déclaration, qui réi-
tère les défencesde 1682., &de 1686.,
de fortir du Royaume fur peine des
Galères. Une autre Déclaration don-
née à Fontainebleau, le 15. de Sep-
tembre, vient à l’apui de celle-là, 6c
de toutes les précédentes. On fe por-

te

de Foix, le Bigorre, le Béarn; Mais la Pro-
vidence, qui le conduifoit à là fin , permit
qu’il fut arrête à Qleron.

Lomé L C
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te jufqu’au Sacrilège des Communions
forcées. En 1700. tout retentit des
gémiffemens de ceux qui languiiTent
dans les Prifons , ou dans les Fers.
On voit, fur la fin d’Avril, partir de
Paris une Chaîne de foixante-trois Ga-
lèriens, dont les crimes font la fidèli-
té, l’attachement, le zèle pour leur
Religion} & parmi lefquelsonremar-
que plufieurs Pères de famille, plu-
fieurs Têtes à cheveux gris. Suivies

'mentir ^ a^ res a Marfeille, un Réformé qui
fieuxfait re û ê de fléchir les genoux devant
à un Ga- ŸHoJUe, parce qu’il ne croit pas le
lerien pouvoir faire en confcience (a), on

Protefi pétend nud fur le Courfier : le plus
nfï/c Te Pu ’fl"ant Turc qui foie dans la Galère,
fe mettre armé d’une corde goudronnée, & trem-
à vénaux pée dans l’eau de la Mer, frapedetou-
tiondT

'

te ^orce : Corps rebondit, re-

l'Hojlie. toII,be fous des coups terribles & re-

doublez, & ne fait plus qu’une playe
fanglante. Et quelle plume pourroit
décrire des horreurs capables d’atten-

Ga-drir des Forçats? Deux Galériens (b),
retiens,

’ &o-
(a) Voiés îa Lettre qui raporte ce Fait,

dans le Mercure Hift. & Polit, du mois de
Décembre 1700.

(lj Voiés le Mercure Hift, Sc Polir, en 1701..
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Romains de religion , qui n’êtoient Romains

pas là pour des excès de zèle, chan-

gent a la vue de ces affreux bpecta-^ Pro .

clés. Ils vont fe déclarer à l’Evêque tefians,
de Marfeille. On les affocie aux fouf- touchez.

frances de leurs nouveaux Frères,
ils en font leur joie & leur bonheur. ceux qui

Dieu, qui conduit tout, permet-foujpwitnt
toit que le Roi fût trompé à Vcrfail- H1 cruels

les. L’Archevêque de Rheims ( a ),
tmrmms -

trompé peut-être le premier, à la tê- f‘0^e

p

r

efe

te & au nom du Clergé, y parloit ZT.au
ainii à ce Monarque, touchant les Ré- sujet des

formez de France : Nous proteflons ,
RéJor -

Sire , que ce n'efl point par la violence, mtz"

mais par la douceur & par U perfuafion ,

que les Evêques veulent les ramener Î3 les
retenir : également réfolus à les inviter

par la force des inflruRions & de la cha-
rité, & à éloigner de la participation des
Saints Mifières , ceux qui n'aiant pas la
Robbe nuptiale , ne peuvent que les profa-

ner.

Mais l’Evêque de Noion avoit i-Umimt
tabli ailleurs des maximes bien difFé- c

r
lerge

.

feHtenoit
rentes.

(a) Dans fa Harangue au Roi, prononcée
à Verfailles à la Tête du Clergé, vers le mi.
lieu de l’année 1700.

C 2
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& fuivoit rentes. Il avoir prétendu (a ), que le

desMaxi-^-01 ^ co ’ c °kbgé de traiter fes Sujets
mes bien de la Religion Proteftante avec la me-

différen- me rigueur que St. Auguftin avoit ap-
tes de cil prouvée contre les Donatiftes. Plu-

diiîîtoU à ^eurs Prélats, & en particulier l’Evê-
Verfailles. q ue de Poitiers, n’êtoient pas dans des

fentimens plus modérez. Et plût à
Dieu, que le Roi eût pufentirêt pré-
voir le danger de leurs maximes ! La
patience laffée fe tourne en fureur. Je
lais que l’Evangile s’oppofe à tout

cfprit d’impatience, ou de révolte.
Toutefois, la fenfibilité, & la foi-
blefle humaine, qui fubfiftent dans les
Saints mêmes, n’êtoient pas anéanties

Le danger dans les Réformez. Le Roi êtoit en
di ces

. paix. Mais le Roi devoit s’attendre à

fefitbîen- voir bien-tôt l’Europe en feu. L’O-
tôtjentir. rage grondoit déjà. Une rupture au

dehors paroilîbit inévitable. Des trou-

blés au-dedans pouvoient devenir fu-
neftes. Les violences que j’ai dêcri-
tes, n’êtoient guère propres à perpé-
tuer la patience , dans ceux qui les
fouffroient. N’anticipons point les
Evènemens. Avant que d’entamer la

Guer-
(a) Dans un de fes Mandemens, au com-

mencement de la même année 1700.
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Guerre des Camifards, il eft nécef-
faire de confidérer la fituation où la
France fe trouvôit, lorfque le feu
qu’un accident alluma, mais bien*tôt
excité par les Puiflances du dehors,
embraza le Languedoc, ôc menaça le

Royaume entier.
E n même-tems que la France êtoit L'Etat

fi lévère fur les Principes de fa Reli- la

gion , elle paroifloit peu frupuleufe^jj'^
dans fes Maximes d’Etar. Sacrifier Guerre
les Réformez, ou, ce qui eft la mê- des Ca-
me chofe , les convertir en foule ,

rlli|'ards

moins à fa Religion qu’à fa Politique}
s a uma ‘

fecourir, fous main, les Turcs contre
les Chrétiens} négocier , conclure ,

rompre avec des Alliez , qui avoient
traité de bonne foi avec elle : c’êtoit
l’ufage qu’elle avoit fait de près de
quatre ans de paix , lorfque tout*à-
coup elle préféra la Guerre aux moïens
mêmes qu’elle avoit pris pour l’éviter.
Guerre fanglante & fatale, qui la mit
fouvent fur le penchant de fa ruine.

ADieuneplaife, que j’impute à ma

Patrie des viies & des intrigues, qui
peut-être n’éxiftèrent que dans la ma-

lignité , ou les foupçons de fes Enne-
mis. Prêter aux aérions quelque in-

G 3 tention
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tention que ce puifle être , c’eft en-

treprendre l’Hiftoire très-obfcure des
mouvemens du Cœur humain, êc cel-
le des évènemens y perd toûjours de
fa lumière. Laiflons les motifs, n’ex-

pofons que les faits.
couver- Qu e l qju e s zèlez êc quelques fa-
Jwnimul- vans q Ue p L1 flent être les Miffionaires
tip ms.

fj u Clergé Romain, ceux qu’on apel-
la Miffionaires-Bottez êtoient beaucoup

plaifante plus habiles. Un de ceux-ci entroit
dans une maifon , fe donnant un air

vcrtil' m°i ns terrible que fombre -, deman-
doit le Maître 6c la Maîtrefle du Lo*

gis5 faifoit mettre à genoux fon hô-
te î puis, tirant fon fabre, êc levant
les yeux au Ciel : Grand Dieu , difoit-

il, •voilà la cinquantième Victime que
j'immole aujourd'hui à votre Gloire.
L’hôte tomboit de fraïeur, la face con-

tre terre > fa Femme , fa Famille é-

plorée , difoient , Nous allons figner.
Fort bien , reprenoit le Miffionaire,
faites vite-, car j'ai hâte ; j'en ai d'autres
h convertir.

Le fait efl: fingulier, mais il eft

pofitif: je l’écris fur le témoignage
d’un homme de bien, que ce Héros
des Conyertifleurs comptoit parmi fes

Con-
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Conquêtes. Et perfonne n’ignore , que
les Dragons, logez à difcrëtion chez
ceux des Réformez, qui ne pouvoienc
s’accommoder, ni de la Religion de

Rome, ni des moiens de la tromper,
imaginoient cent diverfes manières de
les faire fouffrir.

C’étoit envain que ceux-ci re-

prélèntoient , qu’il ne pouvoient pas
être ainfi perfuadez. On leur répon-
doit, que ce n’êtoit pas leur perfua-
lion qu’on demandoit, mais leur fou-
million 8c leur lignature. On les fai-
foit , en effet, ligner par milliers :

c’ell ce qu’on apelloit leur converlion.
Mais combien de ceux-là mêmes, au

péril de leur liberté , abandonnèrent
leurs biens , leurs établilTemens, leur
Patrie ? L’Angleterre , la Hollande,
l’Allemagne, 8c la Suiflfe, en recueil-
lirent de nouveau, avec une grande
charité, un nombre innombrable, de
toutes les Provinces du Royaume.

Non-seulement ces Converfions Mauvais

faifoient de la Religion une efpèce de e£*ts

c^_
Comédie,qui, fous le mafque de nou-verfiom.
veaux Convertis, ne repréfentoit que
des Hipocrites: elles êtoient funeftes
à l’Etat même, qu’elles épuifoient,

C 4 ou
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ou d’Habitans , ou de Sujets affec-
donnez , à la veille d’une nouvelle

La Paix guerre. Car la Paix de Ryfwyk ,de
. quelques foins qu’on eût pris de la

faible ur
renc^re f°Hde , menaçoit ruine par

deux en- deux endroits. Il êtoit à craindre,
droits, que la'Guerre, qui confumoit encore

l’autre moitié de l’Europe (a), ne vînt
bien-tôt à fe rallumer de toutes parts,
avec plus d’ardeur & de violence que
jamais; & cette crainte êtoit fondée
fur ce que les deux Maifons de Bour-
bon & d’Autriche prétendoient un
Droit égal à la Monarchie d’Efpa-
gne, dont la Succeffion êtoit prochai-
ne, par l’état languiffant de Char-
les II., qu’on voïoit mourir tous les
jours.

On fent bien que par-là les Puif-
fances intéreffées à la Balance du Pou-
voir & des Libertés de l’Europe, pou-
voient fe voir à tout moment dans la
néceflîté de reprendre les armes , &
de fe liguer encore. Selon que l’Em-
pereur, quipoufloit vivement la guer-

re

( a ) La Guerre êtoit encore fort allume'e
entre l’Empereur , les Vénitiens, les PoloT

nois, & les Mofcovites d’une part , Si îe
(Grand Seigneur, dç l’autre.
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re contre le Turc, eût fuccombé, ou

prévalu , la Maiion de Bourbon au

premier cas, ou au iecond celle d’Au-

triche, n’eût pas manqué de rejetter
toute propofition d’accommodement,
& de fe mettre en devoir, à la premiè-
re nouvelle de la more de Charles ,

d’envahir la Succeffion d’Efpagne. On
ne pouvoir donc affermir ces deuxeô-
tez foibles de la Paix deRyfwyk, que
par ces deux moiens: x. par une Paix
générale en Europe} & 2. par des me-

fures fi fages, & en même-tems fi ef-
ficaces pour régler la Succeffion, que
même la plus ambitieufe des deux Mai-
fons Prétendantes , fût contrainte de
s’en contenter. Mais ni l’un ni l’au-
trede ces moiens n’êtoit facile. Votons
avec quelle forte de fagacité & de fa-

geffie, la France ménagea des conjonc-
tures fl délicates, ôc fi importantes à
fes intérêts.

Depuis la levée du fameux Siè- ufage que
ge de Vienne, les Turcs avoient pref-/*" la

que toûjours été battus (a). Charles
V. ces moiens,

(a) Voiés l’Hifloirede Tékéli, l’Hiftoirede
l’Empire Ottoman par Ricant. La levée du
Siège de Vienne arriva en 1683.

C f
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V. Duc de Lorraine, outre un grand
nombre de Victoires qu’il avoir rem-

portées fur eux , avoit conquis les
meilleures Places qu’ils euflenten Hon-
grie. Le Prince Louis de Bade avoit
achevé les Conquêtes , que le Duc,
qui fut rapellé pour commander fur le
Rhin , avoit laifiees à faire. La Ba-
taille de Salankemen , l’une des Ac-
tions les plus hardies & les plus heu-
reufes de ce Prince, avoit été des plus
funeftes à l’Empire Ottoman. Les
Turcs y avoient perdu plus de vingt-
cinq mille hommes. Et depuis long-
tems ils ne lutoient plus que foible-
ment en Hongrie , lorfque le Prince
Eugène gagna fur eux la Bataille de
Senta , où leur perte ne fut pas moins
confidérable, qu’elle l’avoit été à Sa -

lankemtn.
Pour furcroît de difgrace , on

avoit eu à la Porte le vent de la Paix
que la France négocioit déjà (a). Le
Grand Vizir , pour en être mieux
informé, avoit mandé l’Ambafîadeur

de

(a) Voiés les Hiftoires d'Angleterre, l’Hif-
toire de Guillaume llf., le Mercure Hiftori-
que & Politique, les Aâes & Mémoires de
la Négociation de la Paix de Ryfwyk.
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de France {a). Celui-ci dit vague-
ment : „ Qu’il ne fçavoit pas que le

Roi fon Maître fût difpofé à don-

„ ner la Paix à fes Ennemis : mais que
,, le Grand-Seigneur pouvoir être af-

„ luré, que, fi cela êtoit, Sa Ma-

„ jefté Très-Chrétienne ne manque-
„ roit pas de lui en faire part, Sa

„ Hautefle Ottomane devant être per-

,, fuadée de la fincère amitié, & de

„ la bonne intelligence cultivée réci-

„ proquement, Sc depuis fi long-tems,
„ entre les deux Couronnes

La Cour de France, qui anprit Sommes

bien-tôt ce qui venoit de fe pafler à cmf‘dé-

Conftanrinople , ne perdit point de^“^*’
tems à y faire tenir des fournies confi- confian-
dérables. Le Roi, qui écrivit lui-ttnople.
même au Sultan, renouvella les aflu-
rances de fon Ambafladeur. On a Lettre re-

prétendu {b) que Louis promettoit,
par la même Lettre, de ne point faire £

*

a -/
de Paix avec l’Empereur. Mais plusce xir. au

procédé bleffëroit la Gloire du Roi ^
Sultan.

plus on doit être circonfpeét à le
croire.

Que
(a) Mr. de Chateauneuf.
(à) Voiés l’Hütoire de France fous le Rè-

gne de Louis XIV. par Larrey.
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Qüe la France ait fait tenir fecrè-
tement au Grand Seigneur de nou-
velles fommes , 6c pour le dédomager
de la Paix qu’elle venoit en cffetdc
conclure avec l’Empereur, 6c pour
aider celui-là à continuer de faire la
Guerre à celui-ci, rien n’eft plus vrai-
femblablej 6c le Fait eft confiant.

Cependant le Sultan, que ce-
la ne contenta pas \ qui , fans apui
fufKfant, fe voïoit fur les bras quatre
PuifTances formidables * qui fentoit
d’ailleurs avec inquiétude que les mal-
heurs de cette guerre avoient été eau-
fe de la dépofition de Mahomet IV.
(a)} & que ni les Règnes fuivans de

Soli-

(a) Les Turcs irrite*, des pertes que les
Victoires & les Conquêtes des Generaux de
l'Empereur leur avoient fait faire en Hon-
grie , aïant imputé leur infortune à l’incapa-
cité de leur Sultan Mahomet IV., l'avoient
dépofé Si mis en prifon fur la fin de l’année
1687. Soliman fon Frère , élu en fa place,
ne régna qne quatre ans , & ne fut pas plus
heureux. Achmet, Frère de Mahomet &dc
Soliman, fuccèda à celui-ci, & ne répara pas
les malheurs de fon règne. Enfin , Muitapha ,

Fils de Soliman , Neveu par conféquent de
Mahomet & d'Achmet , êtoit monté lur le
Thrône de cet Empire. Comme c'êtoit un

jeune
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Soliman & d’Achmet, ni le lien mê-
me dont on avoir mieux auguré, n’a-
voient pû changer la fortune, fit tout

d’un coup fa paix. En moins de deux
mois, elle fut négociée , concilie ,

fignée à 'Carlovaitz , par la médiation
de l’Angleterre & de la Hollande (a).
Et comme les Turcs fçavent mieux
garder que les Chrétiens la Foi des
Traités, la France n’eut plus rien à
efpérer de ce côté-là (b). Mais fa
Politique s’êtoit ouvert un chemin,

qui
jeune Prince d’environ trente-trois ans, &

qui avoir d’ailleurs d’affés belles qualités , la
France s’en êtoit promis quelque révolution
favorable. Mais dès qu’il vît qu’elle l’aban-
don.noit par la Paix qu’elle avoit faite avec

l’Empereur, il fe hâta de faire la fienne.
01 On s’affembla le 13. de Novembre 1698.,

à Carlowith , Village fitué dans la Baffe Hon-
grie entre Petervaradin 8c Belgrade; & le 1 6.
de Janvier tous les Traités y furent lignés.
Les Plénipotentiaires Médiateurs êtoient My-
lord Paget de la part de la Grande-Bretagne;
8e Mr. Collier , pour les Etats - Généraux.
Voiés l’ Hiftoire d’ Angleterre , la Vie & les Ac-
fions de fEmpereur Léopold, le Mercure Bijlori-
que C? Politique.

(b) On leur doit en particulier cet éloge,
qu’ils obfervèrent inviolablement les Traités
de Carlowith , quoiqu’ils n’euffent manqué,
pour en su orifer, ou en colorer l’infraâion,
ni d’occafions, ni de prétextes.
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qui alloit plus direüement à la Suc-
ceflion d’Elpagne.

De quelle L a modération , dont Louis fe
mamere piCqUoit toûjours, avoit fait à la Paix

profita™ générale de l’Europe, de nouveaux £c

fécond de plus grands facrifices. Le Roi a-

moien. voit conienti de partager avec l’Em-

pcreur les Couronnes d’Efpagne. Mais

il arriva que ce Partage même reporta
par contre-coup la Succeffion toute

entière dans la Maifon de Louis, 6c

que la modération de ce Monarque ne

fut pas à l’épreuve d’une révolution,
qui eut trop d’influence fur celles que

je dois décrire, pour que je puifle
me permettre d’en fupprimer les cir-
conttances.

ta con- O n a prétendu (a) que la France
duiteque avoit penfé la première au Traité de
t onjrêie partagC } dont ü a tant été parlé }

France ^qu’elle en avoit conçû 6c formé le

l'égard du projet} qu’elle l’avoit communiqué à
Traité de l'Angleterre 6c à la Hollande, qui
Fartage. pavoient approuvé : forcées en quel-

que forte d’admirer elles mêmes un

défintèreflement dont peut-être elles
avoient douté. Et rien n’auroit été

plus
(a) Voiés X Hiftoire de France fous Louis XIV.

par Lamy. Tom. VII. Pag, 135. & ij<5 .
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plus admirable en foi, ni plus glorieux
à Louis , que d’avoir fait toutes les
avances de ce Traité, malgré les Droits
de fa Maifon,qu’il tenoit pour incon-
teftables (a) , fi des démarches, fi gé-
néreufes en apparence , n’avoient eu

en effet que des vûës toutes pures de

génèrofité.
Mais quelque origine qu’on don-

ne à ce Traité -, que ce fût la modéra-
tion, ou l’ambition, qui l’eût fait naî-
tre: ce qui elt certain, & au fond la
même chofe, c’eft que l’Angleterre ÔC
la Hollande le concertèrent avec la
Francei que ces trois Puiflances réu -Quelque
nies employèrent toute l’année i&oo.fât,em0

à le perfeélionner j & que c’êtoit, en

tout fens, un Chef-d’œuvre de Poli- c
’

ejî en

toutfenstique.
Il êtoit motivé de l’intérêt dure-“” c^‘

P OS de Politi-

(a) Louïs XIV. prétendoit , que du Cheffl«*»
de la feue Reine Marie Thèrèfe , l’Aînée des
Infantes d’Efpagne, le Dauphin fon Fils êtoit
le feu! Héritier de la Monarchie d’Efpagne.
Il eft vrai que la Reine, & le Roi lui-même,
y avoient renoncé. Mais ce Monarque croïoit
avoir fuffifamment prouvé la nullité de cette

Renonciation. Voiés YHifloire de France fous
Louis XIV. par Larrey , Tom. III. Pag, 492. O1

fuiv. : on y trouve cette Queilion amplement
difcutée.
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pos public (a). Il afluroit les libertés
& la tranquillité de l’Europe, en te-
nant la balance égale entre les deux
Maifons de Bourbon & d’Autri-

che

(a) Le début de ce Traité êtoit : Que lé
Roi de France , le Roi de la Grande-Bretagne,
cries Etats-Généraux des Provinces-Unies ,naiant
rien tant à cœur que d'affermir la benne inttllï-
genre , rétablie entre Sa Majeflé Jrés-Chretienne,
Sa MajeJlé de la Grande Bretagne, et les Etals-
Généraux , par le dernier Traité conclu à Ryf-
wyk , cr de prévenir par des mefures prifes à
tems, les Evénement qui pourraient exciter de nou-

villes Guerres dans l’Europe, ils avoient nommé
des Plénipotentiaires, Etc. Le premier, le fe-
cond , &i le troifième Article du Traité fe
propoloient le même objet en ces termes: La
Paix , rétablie par le Traité de Ryfwyk , fera
ferme & confiante , & la fanté du Roi d'Ef-
pagne étant devenue fi langutffante , qu’il y a

tout a craindre pour fa vie , il eft néceffaire de
prévoir que louverture de la Succeffton exciteroit
une nouvelle Guerre, fi le Roi Trés-Chrétien fou-
tenoit fes prétentions , cr celles du Dauphin fur
la Monarchie d'Efpagne, V que l'Empereur d’au-
tre côté voulût faire valoir les fiennes , cr celles
des Princes de fa Maifon. , . . Pour éviter cet-

te Guerre , cr maintenir la Tranquilité Pubti-

que, les deux Rois, et les Etats-Genéraux , ont

trouvé bon de prendre par avance des mefures
néceffaires , qui puffent prévenir les troubles que
la mort de Charles U. ne manquerait pas de eau-

fer, s’il n’y êtoit pourvu par le Partage qui fe.
rtit fait de la Succeffton , avant quelle fut é-
thne.
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ehe (a). Toutes les Forces des trois
Puiflances confédérées, & des Alliés

qu’el-
(a) Voici dans le quatrième, le cinquième,

& le fixième Article du Traité , le Partagé
entre les deux Maifons. Le Roi Très Chrétien
Aura , tant en fon propre nom qu’en celui du

Dauphin cr de fes Enfans , les Royaumes de Na-

pies cr de Sicile, avec les Places dépendantes de
la Monarchie d’Êffdgne fur la Côte dé Tofiane
ou Jftes Adjacentes , la Ville cr le Marquifat de
Final, cr la Province de Guipujcoa, à la réfer-
ve des Places fituées au de là des Pyrénées , qui
refient à l’Efpagne. Les Duchés de Lorraine cr
de Bar feront cédez., cr tranfportez. au Dauphin
CT à fes Héritiers, en la place du Duché de Mi«

lan, qui fera tranjporté en échange au Duc de
Lorraine , qui ne refufera pas un parti fi avan .

tageux. Moiénant le[quels Royaumes , lfles, Pro-

vinces, C Places , le Roi Trés-Chrétien , le Dau-

phin cr fes Héritiers, promettent de renoncer lors
de l’ouverture de la Sueceffion à’Efpagne, cr re-

noncent dés à-préfent, à tous leurs Droits , cr à
toutes leurs prétentions fur cette Monarchie , à
l'exception de ce qui eft réglé pour leur Partage....
Toutes les Places qui doivent leur revenir, feront
cùnfervèes (ans être démolies.... Tous les autres

Etats qui compofent la Monarchie d'Efpagne, tant

en Europe qu ailleurs, dans le vieux cr le non-

veau Mende , feront donnez, cr ajfigntz. à l’Ar-
chiduc Charles , fécond Fils de l'Empereur : moié-
fiant quoi l'Empereur , tant en fon propre nom

quen celui du Roi des Romains fon Fils aine , de
F Archiduc Charles fon fécond Fils , des Archidu-
shejfes fes Filles, cre, comme auffi le Roi des Ro-

Terne L D mam



fô Histoire des

qu’elles dévoient fe faire, en garant if-
loient l’éxècution (a). On êtoit con-

venu

mains pour lui, & l'Archulue Charles des qu’il
fera Majeur pour lui même, leurs Enfans , être,

fe tiendront fatisfaits, c? renonceront à tous au-

très Droits , V à rien prétendre fur le Partage
du Roi Très - Chrétien , ©* du Dauphin. Le
neuvième Artide portoit , que le Partage de
l'Archiduc ne pourroit jamais revenir, ni de-
tneurer en la pojjejfîon d’un Prince qui feroit
Roi de France ou Dauphin , pour conferver l’E-

quilibre que cette Réunion feroit perdre.
(a ) Par le. feptième, le douzième, le trei-

zième , & le quatorzième Artide du Trai-
té, il êtoit dit , qu'en cas que l'Empereur, le
Roi des Romains, esc l’Archiduc, refufajfent le
Partage, les deux Rois de France & de la Gran-

de-Bretagne, £? les Etats-Généraux , convitn-
droient d'un Prince , auquel leur Partage feroit
donné :

.
cr qu’en cas que l’Archiduc voulût fe

mettre en poffeffion de la Monarchie entière, ils
l'empècheroient de toutes leurs Forces. . . . Qu’on
admettrait dans le préfent Traité tous Rois ,

Princes , cr Etats qui voudront y entrer : &

qu’il feroit permis aux dits Seigneurs Rois &

aux Etats • Généraux , c? à chacun d'eux en

particulier, de requérir & d'inviter tous ceux

qu’ils trouveront bon, pour être Garants de l’éxè-
cution du Traité. ... Et , que pour affûrer
encor davantage le Repos de l’Europe , les dits
Rois , Princes, v Etats , feront non-feulement
invitez, d’être Garants de l'exécution du Traité ;
mais que fi quelqu’un des Princes , en faveur
de qui les Partages font faits , voulait dans la
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venu fpécialement du feeret, comme

de l’Article le plus effentiel au fuccès
de cette grande affaire. Car les Ef*

pagnols auroient-ils vû d’un œil tran-

quille, qu’on eût anéanti leur Mo*

narchie, en la démembrant? Et PEm*
pereur, qu’un Teftament de Charles
en faveur d’un Prince de la Maifon
d’Autriche , quoiqu’annullé par la
mort de ce Prince (a) t berçoit enco-

rc

fuite troubler l'ordre établi par ce Traité , la'
même Garantie aura lieu pour maintenir toutes

chofes dans l’état convenu par les Articles. ...

Et que fi quelque Prince s’opoje à. la prifie de
poffieifion des Partages convenus , les dits Set»

gneurs Rois, <y les Etats-Généraux , feront obli-
gm de s'entraider l'un l'autre contre cette ope*

fition.
(a) Comme Charles avoit époufé en fecon*

des Noces la Princeffe de Neubourg Palatin >

qui êtoit Sœur de l’Impératrice, la Cour de
Madrid êtoit devenue toute Autrichienne; 8e
on ne peut douter, que cette Reine d’Efpa-
gne n’eût eû beaucoup de part au Teftament

que le Roi fon Epoux avoit fait en faveur du
jeune Prince Eledoral de Bavière.

_
Ce Tef-

tament déeouvroit ailes l’afcendant que !a

Maifon d’Autriche avoit pris fur l’efprit de
Charles. Ii eft vrai que le Prince Electoral
de Bavière êtoit mort à Bruxelles le rt. de Fé-
vrier r6gg. , & que fa mort avoit fait ceifer
les jalouiies de l'a France au Sujet de ce Tel*

£) j tamens
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re del’efpèrance de l’Héritage entier,
n’en auroit-il pas traverfé le Partage?
Il n’êtoit point douteux, que du mo-

ment qu’ils viendroient à l’apprendre,
l’Empereur & les Efpagnols l’empê-
cheroient de tout leur pouvoir.

L’E've'nement juftifiacescrain-
tes. On n’a point fû au vrai, par où
le fecret avoit tranfpiré. Les conjec-
tures ont été contre la France (a).
Quoiqu’il en Toit, dans le teins que
le Traité fe négocioit encore, & plus
de fix mois avant qu’il n’eût été con-

clu, la Cour de Madrid en avoit été
informée.

Charles jetta feu 5c flamme
(h). Il eft vrai que ce fut envain.

Les

tament. Mais la Cour de Madrid aïant toû-
jours les mêmes engagemens avec celle de
■Vienne , tandis que l’Empereur fe tranquili-
foit fur la Succeffion , la France ne s’endor-
moit pas.

(a) Voici YHiftoirt de France fous Louis XIV.
far Larrey. Tom. VII. Pag. n8.

(b) Charles en voïa des ordres au Marquis
de Canal, fon Ambafladeur à Londres, d’en
faire fes plaintes au Roi , & à toute la Na-
tion. Ces plaintes furent fi violentes, que le
Roi (Guillaume III.) qui êtoit alors en Hol-
lande, écrivit aux Re'gens de faire dire par un

Secrè-
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Les Confèrences continuèrent. Le
Traité fut figné & échangé à Lon-
dres le 3. de Mars de l’année 1700.,
& le Zf. à la Haïe , par les Minif-
très Plénipotentiaires & Refpeétifs des
Rois de France ôc d’Angleterre , &
des Etats-Généraux. Mais on avoir
eu tout le tems de penfer aux moïens
de le faire échoiier. L’Empereur,
la France meme, avoit fait fes bri-
gués. Les Efpagnols y avoient pro-
fondément rêvé. Et des que le Trai-
té fut lignifié à Charles, fon Con-
feil, qu’il alfembla , après avoir re-

préfenté à ce Monarque, qu’il êtoit
feul en droit de difpofer de fes E-

tats,

Secrétaire d’Etat au Miniftre Efpagnol, qu’il
eût à le retirer de fes Etats dans dix-huit
jours, rapellant en même-tems fon Ambaffa-
deur de Madrid. Charles fit donner de pareils
ordres à fon Ambaffadeur à la Cour de Fran-
ce, d’y parler hautement contre le Traité de
Partage ; & cet Ambaffadeur ne s’en étant
aquité que mollement, le Confeild’Etat d’Ef-
pagne lui écrivit d'éxècuter fa commiflïon à
la Lettre, & fans aucun ménagement. Mais
Louis XIV. ne le prit pas fur le ton de Guil-
laume. Il jugea à propos de diffimuler. Je
laiffe cette Politique aux Réflèxions de mes

Leéteurs.
D 5
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Etats, conclut, que le moïen d’enetn-
fêcher le démembrement, était d'apeller
à la SucceJJion de la Monarchie un

Prince ajfés puiffant pour la maintenir
entière , & la défendre également dans le
vieux & le nouveau Monde.

Charles mourut peu de tems

après. Son Teftament portoit : Que
le Roi Catholique, àiant reconnu , que la

Renonciation qu'avoit fait la feue Reine
de France par fon Contrat de Mariage ,

était nulle, il crvïoit apeller légitimement
à la Succeffion de la Monarchie, & de
tous [es Etats , Philippe Duc d'Anjou ,

le fécond des Princes , Enfans de Fran-

ce, attendu que le Dauphin, qui efi na-

twellement & direélément apellé , de mê-
me que le Duc de Bourgogne fon Fils ai-

né, [ont trop proches de la Couronne de
France pour l'abandonner , if que les deux

Monarchies ne doivent pas être réunies.
Liais Louïs renonce au Partage. Phi-
xtv n- pppe part pour Madrid. Nouvelle

““«Ligue contre la France («). Les Ar-

Partage. niées

(a) Comme le Traité d’Alliance entre

l’Empereur, l’Ang'eterre, & la Hollande, &
leurs Déclarations de Guerre, contre la Fran-
ce St l’Efpagne , eu contiennent les motifs,

quel-
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mées s’aflemblent , & s’ébranlent de
toutes parts. Et une double Guerre

fait

quelques Extraits de ces Pièces ne feront pas
inutiles ici. Voici les Termes du Traité
d’Alliancé.. D'autant que le Roi d'Efpagne Char-
les U.' de glorieufe Mémoire, étant mort fans
Enfant , Sa Sacrée Maje/lê Impériale a ajfûré
que la Succejfton des Royaumes çr Provinces du
Roi défunt , apirtiennent légitimement à fon
Augufte Maifon ; & que le Roi Tris - Chrétien

défit-ant avoir la même Sttccefiïon pour le Duc

d'Anjou fon Petit-Fils , cr alléguant quelle lui
vient de droit en vertu dun certain Teftament
du Roi défunt, il sefi d abord mis en pojfeffîon
de tout l'Héritage ou Monarchie d’Efpagne pour
le fufdit Duc d'Anjou , & s'efi emparé à main

armée des Provinces des Pais - Bas Efpagnols,
<& du Duché de Milan-, V qu'il tient une Flot-
te dans le Port de Cadix toute prête à faire
voile , ZP“ qu’il a envoie plufieurs VaiJJeaux aux

Indes qui font foumifes à l’Efpagne, cr que par
ce mo’ien cr plufieurs autres , les Royaumes de
France er d'Efpagne font fi étroitement unis ,

qu’il fiemble qu'ils ne doivent plus être regardez,
à l'avenir que comme un feul cr même Royau-
me ; tellement que fi on n’y prend garde , il y
a bien de l'aparence que Su Majefte Impériale
ne doit plus efpérer d'avoir jamais aucune fatis-
fattion de fa Prétention ; que l’Empire Romain

perdra tous fies Droits fur les Fiefs qui font en

Italie , C7* dans le Païs-Bas Efiagnol , de même

que les Anglois & les Hollandois perdront la li-

berté de leur Navigation & de leur Commerce

dans la Mer Méditerranée, aux Indes, & ail-

D 4 leurs;
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fait bien-tôt éprouver à Louis, à
combien de dangers & de malheurs,

P Am-

leurs; & que les Prévîntes - Unies feront privées
de la fûreté qu'elles avaient par l’interpofitim en-

tre elles & ta France des Provinces du Pais-
Uns Efpagnol, apellées communément la Barrie-
rt ; csr qu enfin les François w les Efpagnols
étant ainfi unis , deviendraient en peu de tems

fi formidables , qu'ils pourroient aifément [oû-
mettre toute l'Europe à leur Obéiffance cT Em-
pire. Or, comme cette conduite du Roi Très-
Chrétien a mis Sa Majefié Impériale dans la
néceffité d'envoier me Armée en Italie , tant
pour la confervation de [es Droits particuliers,
que pour celle des Droits de l'Empire, de même
le Roi de la Grande ■ Bretagne a jugé qu’il était
n écejfaire d'envoier [es Troupes Auxiliaires aux
Provinces-Unies , dont les affaires font dans le
même état, que fi on en était déjà venu à une
Guerre ouverte, (sr les Seigneurs Etats Généraux,
dont les Frontières font prefque de toutes parts
ouvertes, par la rupture de la Barrière qui em-

pêtboit le voifnage des François, font contraints
de faire, pour la fureté e? pour la confervationde leur République , tout ce qu'ils auraient dû
<y pû faire , s ils étaient effeâlivement attaquer,
far une Guerre ouverte : <ur comme un état fidouteux , a

1 fi incertain en toutes chofes , ejl plus
dangereux que la Guerre même, & que la Fran-
ce cF l’Efpagne s’en prévalent pour s'unir de
plus en plus , afin d'oprimer la Liberté de l'Eu-
rope , cy ruiner le Commerce accoutumé ; toutes ces

raifonsontporté Sa Sacrée Majefié, de la Grande-

Bretagne, Sa Majefié Us Hauts V Puiffans Sei-
gneurs
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l’Ambition & l’Intolérance peuvent
expofer les Souverains.

En

gneurs Etats-Généraux des Previnces-Unies, d'al-
Ur au-devant de tous les maux qui en provint-
droient ; ex déjirant d’y aporter remède félon
leurs forces, Us ont jugé qu’il était nécejfaire de
faire entre eux une étroite Alliance est Confedé-
ration, pour éloigner le grand ax commun danger,
&c. L’Empereur allèguoit dans l'a Déclara-
tion de Guerre , qu'après la mort de Charles
11. Roi d’Efpagne V Archiduc d’Autriche, la

Maijon de Bourbon s’êtoit emparée de tous les

Royaumes ex Etats de la Monarchie d’Efpagne,
ou qui relèvent de l’Empire ; qu’on y avoit intrus
le Duc d’Anjou fous prétexte d’un leflament,
qui efl annullé par les Renonciations des Infantes
d’Efpagne, Reines de France; que le Roi de Fran-

se avoit envahi par force les Etats de Mantoue,
CX autres Fiefs de l’Empire qui n’ont jamais
apartenu à la Couronne d’Efpagne ; ex que ce

Monarque avoit fait entrer jes Troupes dans les
Dioccjes de Cologne & de Liège, ex foutenu »

main armée l’Eleéleur de Cologne dans ja défo-
béijfance anx ordres de l’Empereur , etc. La
Reine d’Angleterre fondoit fa Déclaration fur

ce que fin Prédécejfeur Guillaume 111. étoit en-

tré dans des engagement avec l’Empereur ex les
Etats-Généraux , ex autres Princes, pour con-

ferver la Liberté ex la Balance de l’Europe , &

pour réduire le Pouvoir exorbitant de la France,
cxc. On n’y oubüoit pas la Reconnoiffance que
les Rois de France ex d’Efpagne avoient faite du
Prince de Galles en qualité de Rot d’Angleterre,
/SEtoffe, ex d’Irlande. Et les Etats-Gencrauï ,

D f apte*
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L’infidè- En effet, fi l’Infidélité au Traité
Traité Partagc (a) >

dont France avoit
de Parta- payé
ge.re-
nouvelle après avoir raporté les deffcins qu'ils attribuaient
contre la^ Sa Majefté Très-Chretenne d’occuper ou rui-
la Fran- ner leurs Provinces , i? les mefures qu’on avoit
ce , une prifes par les Traités de Partage pour diminuer
Guerre le trop grand furcroit de puiffance du Roi , fe
généra- plaignoient de ce que ce Prime , fe fondant
le , qui fur un Teflament , avoit fait occuper par fes
entraîne Troupes tous les Pais - Ras Efpagnols , et* régi
celle des defpotiquement les Domaines esr Royaumes d'Ef-

Cami- pagne fous le nom de fon Petit-Fils, Ils ajou-
fards. toient, que ce Monarque, étant parvenu à cet-

te grande Puiffance qui faifoit depuis long - terr.s

la crainte de toute la Chrétienté , avoit envoie

une Armée formidable
'

en Italie pour fe l’affu-
jettir entièrement ; cÿte pour environner leur H-

tat , il avoit occupé par fes Troupes , Lïege,
Ronn, Keiferwerth , Rimberg , er autres lieux

de l'Elettorat de Cologne ; <jr que fous le nom

du Roi d’Efpagne , il s'êtoit emparé de tous les
Porté de cette Monarchie tant en Efpagne qu'en
Italie, er s’êtoit rendu Maitre de tout le Com-

merce de l’Europe, crc.

(a) Il eft inconteiiable, que la France, en

acceptant le Teflament , avoit manqué aux

engagemens formels qu’elle avoit pris avec

l’Angleterre & la Hollande.de s’en tenir au

Trafté de Partage, quelque chofe qui pût ar-

river. Cependant, comme le but de ce Trai-
té êtoit d’affermir la Paix de l’Europe, en pré-
venant la Guerre qui pouvoir naître de la
Succeffion d’Efpagne : s’il eût été vrai que
5e Teflament eût conduit plus fûrement à ce
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payé la bonne-foi de fes Alliez, lui a-

voit attiré la Guerre au dehors , les
Vio-

but que le Partage même, ainfi que la Fran-
ce vouloit !e perfuader , on feroit forcé de

convenir, que tout l’art de concevoir & de
raifonner jufte auroit été de fon côté : car

on penfoit tout autrement ailleurs. Mais,
pour obferver les lois que je me fuis faites
d’une éxaéte Impartialité, je dois raporter de

bonne-foi les raiions que la France s’efforçoit
de faire valoir auprès des Puiilances qu'elle
tâchoit de gagner. Et dé peur d’affoiblir des
raiions , qui tirent fans doute leur force de

leur fubtilité, ou de les obfcurcir par mes ex-

preffions, voici en propres termes un Extrait
du Mémoire que le Comte de Briord préfen-
ta fur ce Sujet aux Etats-Généraux. Si les
Etats - Généraux des Provinces - Unies parafent
furpris de ce que le Roi ait accepté le lefiament
du feu Roi d’Efpagne , ils remerciront lien-tôt
Sa Majefté Très . Chrètiene de ce quelle a préféré
en cette accafton le Repos Public aux avantages
de fa Couronne , Le Traité de Partage n'diant
eu pour but que la conjervation de la Paix , le

Roi parvenoit à ce but en acceptant le le/tament.
xtinfi , au heu de s'attacher à la lettre çr aux

termes du Traité , il avait mieux aimé en apro-
fondir le fens , çr en fuivre l'efprit : l'efprit &

les termes êtoient demeurez, unis pendant que le
Roi d'H/pagne avait vécu, mats les dernières dif.
pojiiions de ce Prince , & fa mort, y mettoient
une telle différence , que l’un était abfolument dé -

fruit , fi les autres fubfijtoient. L'ejprit du Trai-
té matntutit la Paix Générale , les termes eau-

fient
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Violences, qu’elle continuoit de faire
aux Réformez , l'allumèrent au - de-

dans,
fcnt une Guerre univerfelle. Ne vaut-il donc pas
mieux fuivre le premier, que s'attacher fcrupu-
leufement aux autres ? Le Comte de Tallard
raifonnoit à Londres de la même manière.
Mais, en Angleterre comme en Hollande, ce
raifonnement parut fort abdrait. Et le Roi
de la Grande Bretagne jugea fi différemment
de l’acceptation duTeftament, qu’aïant con-

voqué fon Parlement pour délibérer de cette

grande affaire : Elle aporte, dit ce Prince, un

changement fi confidérahle , que la Nation Bri-
tannique doit prendre fur cette Révolution les Ré-
folutions les plus vigoureufes, fi elle veut mainte-
nir la Religion Proteftante , cr la Paix de l'Euro-
pe. Et comment , diioit on en Hollande , le
Teflament peut-il être un moien de maintenir la
Paix? La Maifon d’Autriche fouffrira-t elle l'in-
vafion de la Monarchie dEfpagne fans fe re-

muer-, ey dans cette querelle qui armera les deux
Maifons , les autres Puijfances de l’Europe peu-
vent elles demeurer tranquilles ? Efi ce qu’il y a-
voit plus à craindre d'un Fils de l'Empereur ,

que d’un Petit -Fils du Roi de France l Et fi le
Tefiament eût apellé le premier , qu’auroit penfé
CP qu’auroit fait la Maifon de Bourbon ? Sj_ue
conclure donc autre chofe du raifonnement du
Comte de Briord , fi-non , que la Fran e fe re-

garde comme le centre de la Fortune Publique ;
V quelle ne juge des biens a? des maux de l'Su-
rope, que par raport à elle ? Mais un argument
plus fimple contre la vertu du Teftament à
conferver la Paix, fut la Guerre générale dont

Tac-
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dans, dans un tems où le Roi n’avoic
pas trop de toutes fes Forces pour
faire tête à fes Ennemis. Et il eft re-

marquable, que ce furent les trilles 6c
funelles progrès de cette Guerre in-
teftine , qui commencèrent l’enchaî-
nement incompréhenfible des défailles
de la France: fes Troupes, naturelle-
ment remplies d’honneur ôc de bra-
voure, aïant été comme tout d’un
coup frapées d’étourdiffement 6c de
terreur.

J u s qjlj e s - l a' , la Fortune avoir f™».

paru incertaine entre la France & fes cef°utleM

Ennemis. Quoique le Prince Eugè-J^/^
ne, qui commandoit en Italie les For- beuriufe.
ces de l’Empereur, eût déjà fait plus TOWW »^
d’une fois regretter à Louis de l’avoir
méprifé , au point de lui refufer une

Compagnie de Cavalerie} qu’il eût
fait des prodiges de conduite 6c de
valeur } que , nouvel Annibal, il eût ie Vr

'

tnc*

franchi les Alpes (a) palfé l’Adige ,fa,f
n*

en

6c Italie,plu-
Jieurs Ae-

l’acceptation du Teflament fut caufe, & que*’?”*
tous les relions de la Politique de la France™***
ne furent pas capables de détourner

(<*) Cette marche du Prince Eugène fut
d’autant plus admirable , qu’on Pavoit jugée

im-
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& le Pô, forcé les François retraH-

chez à Carpi } qu’attaqué à Chiari
dans fes Retranchemens , il les eût
battus de rechef \ qu’il fe fût choifi
des Quartiers d’Hiver dans le Man-
toüan , & pris en paflant Canette ;

qu’il fe fût emparé du Duché de la

Mirandole , & de Novallera , & qu’il
eût ainfi bloqué Mantoüe de toutes

parts} qu’aïant appris , que le Maré-
chai dé Villeroi s’êtoit vanté de faire
danfer les trois Princes (a'' durant le Car-

navaf il eût furpris & enlevé ce Gé-
néral dans Crémone } & que dans fon

Par-

impoffible. II emploia trois mille Hommes
à s’ouvrir des, chemins par eux mêmes im-

praticables à une Armée. Et ce fut par des
machines d’une nouvelle invention , St dont
le Prince avoit donné l'idée aux Ingénieurs ,

qu’on parvint à tranfporter l’Artillerie & les

Bagages au delà des Montagnes , en les def-
Cendant au pied des Hauteurs les plus efcar-

pées, & dont la vüe feule fait frémir les
Voyageurs.

(<j) Il parloit du Prince Eugène, & des
deux Princes qui fe*, voient fous lui, le Prince
de Commerci ,

& le Prince de Vaudemont.
Ce dernier êtoit fils du Prince de Vaudemont
Gouverneur du Milanez , qui commandoit
aéluellement en Italie les Troupes d’fcfpa-
gne.
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Parti, on lui eût attribué la gloire de
la journée de Luzara : cependant , les

François avoient par-tout balancé ces

fuccès par d’autres avantages, & leur
valeur ne l’avoit cédé nulle part à cel-
le des Impériaux.

Comme la Cour de France, pcn- la Valeur

dant qu’elle travailloit (a ) à engager
dU" lance en-

core en

(4) Le Parlement d’Angleterre s’êtant plaint faite,celU
hautement qu’on eût négocié le Traité de des ,mfe~

Partage fans fa Participation , & aïant pouffé rw»*.

cette affaire d'autant plus chaudement, qu’il
prétendoit que c’êtoit ce Traité feul qui avoit
donné lieu au Teitament , la France avoit
efpèré que cette efpèce de brouillerie empê-
cheroit le Parlement de concourir contre elle.
Mais elle fut trompée ; & le Comte de Tal-
lard, qui êtoit à Londres , y perdit tous fes
foins. On avoit plus atreDdu de la Hollan-
de, que fa Politique obligeoit à diffimuler,
jqfqu’à confentir de conférer avec les Comtes
à'Avaux & de Briord, qui l'affurerent que le
Roi leur Maître ne prétendait pas fe fervir de fa
Puiffance , ni de [on Union avec le d’Efpa-
gne , pour commencer une nouvelle Guerre. Les
Conférences avoient eû lieu , & les Etats-
Généraux avoient reconnu le Duc d’Anjou
pour Roi d’Efpagne , mais à une condition
qui annnlloit cette reconnoiffance , puifque
ce fut à condition de fe conformer en tou*
au Roi de la Grande Bretagne, & de ne s’en
point féparer. Les Etats ne voulurent point
de Paix, fi elle n’êtoit générale.
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du-moins les Puiflances Maritimes à
la Neutralité, avoic donné des ordres
à fes Généraux (a) en Italie, de n’agir
encore que défenfivement :• l’inaétion
de ceux - ci avoit eu fans doute quel-
que part à la Marche rapide 8c fur-

prenante du Prince Eugène. Mais
dès que ce Prince eût commencé d’at-
taquer, les Impériaux, qui n’êtoient
pas accoutumez à voir mollir lesFran-

çois devant eux, trop fiers de ce chan-

gement, ne tardèrent pas d’aprendre
qu’il n’étoit pas encore teins de les

méprifer. L’affaire de Carpi en fut
la première preuve.

Le Colonel de St. Frémont n’a-
voit à Carpi , que trois mille hom-
mes. Le Prince Eugène à la tête de
douze mille, aïant furpris l’Avant-
Garde des François, tombe à l’impro-
vifte fur St. Frémont, qui le reçoit
avec tant d’intrépidité & de vigueur,
que le Comte de Teffé, qui avoit fon
Pofte à quelques milles de-là, s’êtant

dou-

(a) Ces Généraux êtoient alors le Maréchal
de Catinat , qui commandoit les Troupes
Auxiliaires de la France; & , pour l’Efpagne ,

le Prince de Vaudeœont, Gouverneur du Mi-
lanez.
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douté au bruit des premières déchar-

ges, que St. Frémont êtoit attaqué*
courut à fon fecours à toute bride, a-

vec quinze cents Dragons, qui, dans
le teins que les Impériaux fe faifoient

déjà jour dans le Retranchement, les

chargent avec une valeur qui les arrê-

te, dégage St. Frémont, St le met

en état, après cinq heures de combat
St de carnage, d’aller joindre en bon
ordre St avec tout fon bagage, lé
Maréchal de Catinat. Et lorfque le
Maréchal de Villeroi, arrivé à l’Ar-
mée avec des ordres de la Cour dé
ne plus rien ménager , fe fit battre
à Chiari , la réfiftanee viàorieufe des
Impériaux n’avoit fervi qu’à faire bril-
1er avec plus d’éclat l’ardeur guerriere
des François, qui, repouflezplufieursici
fois, St revenant continuellement à laff *sfediï-
charge, avoient déjà percé deux Re-^”cWi.
tranchemens, quand leurs Généraux,
craignant de perdre toute l’Armée,
jugèrent à propos de faire fonner la
Reiraite. Le Comte deTefle, en -Conduit!

fermé dans Mantoiie , faifoit des (or- vli0!*nu °

ties fi vives St fi fréquences, qu’outre^,^ dt
les Vivres & les Fourages qu’il en\e- jeJf(, blo-

Voit fans celle aux Impériaux, ilavoit,<?««dans
Terne /« E di- MantvM.
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difoit-on, tué lui feul plus d'Ennemis ,

que toutes les Troupes des deux Cou-
ronnes.

lu valeur La valeur des François dans Cré-
mémora- monc (a) peut elle être éxagérée j êc
lie des ]a
François
dans Cré-
mont. 00 Quoiqu'il faille avoüer, que les François

firent à Crémone des aétions immortelles de
valeur , on doit néanmoins reconnoître en

même tems, que fans la fidélité & l’intrèpidi-
té des Irlandois, qui êtoient dans cette Place
au fervice des deux Couronnes, il n’y a nul-
le apparence qu’on eût pu la fauver. L’Of*
ficier, qui avoit fait Prifonnier le Maréchal de
Villeroi , & qui êtoit Irlandois, étant allé
trouver fes Compatriotes de la part du Prince
Eugène, pour les porter à le rendre, ils le fi-
rent Prifonnier lui même. Le Prince, qui en
fut picqué , commanda au Baron de Frieberg ,

d’aller à la tête d’un gros de Cuiraffiers, les

palier au fil de l’épée , s’ils ne fe rendoient
pas. Mais cet Officier, qui fut reçûà grands
coups de Moufquet , voïant tomber ce qu’il
avoit de monde au tour de lui, aima mieux

périr lui même , que de fe rendre aux Irlan-
dois. Et le relie de fes Cuiraffiers, ébranlez
par fa perte, fe mirent à fuir avec tant de
confufion , que ce fut proprement leur dérou-
te qui arracha la Viûoire aux Impériaux. Car
le Comte de Rével , le Marquis du Pleffis
Prâlin , d’Arène , Firmarcon , Quélus , La
Chétardie , & d’autres Officiers Généraux ,

aïant eu par-là la facilité de fe rejoindre,
chargèrent fi à-propos l’Infanterie Allemande ,

que
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la perte qu’ils y firent de leur nou-

veau Général, pouvoit-elle altérer, ou

la joïe (a), ou la gloire, d’avoir chaf-
fé le Prince Eugène , d’une Place qu’il
avoit furprife , & dont il penfoit s’é-
tre déjà rendu Maître?

Mais avec quelle rapidité, ces mê -unions
mes François, fous le Duc de Vendô-?'™' **

me, regagnent-ils fur les Impériaux,
tOütVendome*

que l’aïant pouffée de rüe en rue jufqu’à l’A-
quéduc par lequel on l’avoit fait entrer, ils re-

gagnèrent les Portes ; & que le Prince fut
obligé à la retraite , avec une telle précipita»
tion , qu’il n’eut pas le tems de retirer plu-
fleurs petits Corps de Garde , dont les Fran-
çois demeurèrent Maîtres.

{a) Je ne puis m’empêcher de raporter, à
cette occaGon, un trait plaifant, & des plus
François. Tout le Monde fair, que le Maré-
chai de Villeroi avoit le malheur de n’êrre ai-
mé , ni de l’Officier, ni du Soldat. On eut
la malice de feindre , qu’un Grenadier , qui
avoit dormi d’yvrcffe dans quelque coin , du*
rant toute l’Affaire de Crémone, s’êtant ré-
veillé en fur-faut , & aïant apris tout ce qui
venoit de fe pafler , se oit mis à chanter cet

Improrntu :

Par-fm-bleu-, la Nouvelle e/l bonne,
Notre bonheur ejl /dns éfal,
Je venant de fauver Crémone,
Et perdre notre Général.

£. A
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tout le Terrain qu’ils avoient perdu?
En attendant Philippe, qui doit bien-
tôt le joindre (a) , le Duc fait fa-
voir au Comte de Tefle, qu’il mar-

che, pour faire lever le Blocus de
Mantoüe. Afin de faciliter l’entre-
prife du Duc, le Comte, à la tête
d’une partie de fa Garnifon , va dé-
pofter les Impériaux à Caftel-Man-
toüano , où ils avoient un de leurs
Quartiers. Toutes leurs Troupes dif-
paroiflent, à-mefure que le Duc a-

vance. Il reprend en paflant Canet-
te, dont il fait Prifonniers de Guer-

re

(a) Le Duc de Vendôme, qui brûloit d’eni
vie de dégager Mantoüe , avoir prefTé le Roi
d’Efpagne , qui êtoit encore à Naples , de
trouver bon qu’il entreprît quelque choie en
fon abfence. Ce que ce Monarque lui êcri-
vit en réponfe, mérite bien d’être remarqué.
Voici les termes de la Lettre de Philippe. Si
des affaires trés-effentielles que j'ahe'ùes, ne me re -

tenoient ici , jointes à l’arrivée du Légat que
j'attens , je ferois auffî parti. Car fapréhende ,

que vous ne batiés les Ennemis', avant que je
fois arrivé. Je vous permets, cependant, de fe-
courir Mantoüe : mais demeurés en là, ev at~
tendes moi pour le rejie. Rien ne peut mieux vous

marquer la benne opinion que j’ai de vous, que
de craindre que vous n’en faffiés trop durant mon

abfence , crc. Cettç Lettre étoit datée le io,
de Mars 1701,
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re le Commandant & la Garnifon.

Caftigliane-delle-Stivere, où le Duc
envoie Revel & Mongon déloger
l’Ennemi , ouvre le lendemain fes
Portes ; & la Garnifon , qui fe reti-
re dans le Château, eft bien-tôt for-
eée de fe rendre à difcrètion. Mais,
picqué jufqu’au vif (<?), que, malgré

le

{à) II s'en fallut peu que le Duc de Vendô-
me n’eût le même fort qu’avoit eu le Géné-
ral, dont il êtoit venu remplir la place. Le

Prince Eugène , informé que le Duc couchoit
près du Uindo , dans une Maifon de plaifance,
dont le Jardin donnoit fur le Lac de Man-
toüe ; & fe flatant qu’il pourroit l’enlever ai-
fëment jufques dans (on lit, fit partir, la nuit
du io. au ii. de Juin 1701, un gros d’infan-

terie, chargé fur treize Barques, qui arrivèrent
allés près de la Maifon , pour en apercevoir
la lumière. On demeura dans le iilence juf-
qu'à ce que les lumières éteintes eurent don-
né lieu de croire que tout êtoit dans le prc-
mier fommeil. Alors les Barques s’aprochent,
à la faveur des Joncs. Et, comme on com-

mençoit à débarquer, le bruit inévitable dans
de pareils mouvemens, fit que la Sentinelle
d’une petite Garde pofée à trois cents pas de
la Maifon, cria : SUti vive? France, lui ré-

pondit-on. ®ucl Régiment ? répliqué la Sen-
tinelle. Jé viens , continua la Voix d’un ton

ferme , 6t en très-bon François , aporter des
Lettres de Mantoùe à Mr de Vendôme. Majg

E 3 la



70 Histoire des

le refpcâ:, qui, félon toutes les maxi-
mes & les loix de la Guerre, eft dû
au Quartier du Roi , le Prince Eu-
gène eût effaié de l’enlever jufques
dans l'on lit j & brûlant de l’ardeur
d’en titer au-plûtôt une vengeance
honorable ( a ) par quelque aftion
d’éclat, le Duc pafle le Pô, pour al-
1er droit au Prince, qui recule à Ton
aproche au-delà du Collrolo. Ce-
pendant le Duc, laiflant le Roi cam-

pé à Sorbolo, ôc prenant avec lui
une

la Sentinelle ne s’y fia pas : elle fit fortir
tome la Garde, fur laquelle les Impériaux
firent une décharge , dont la Sentinelle fut
tuée , & un feul ‘oldar blefië. Les Impè-
riaux , qui fc virent découverts , ne longe-
rent plus ou’à fuir le plus promprement qu’il
leur fut pollinie , mais fans pouvoir éviter,
que le feu qui fut fait fur eux par les Pi-
quets de l’Armée , ne leur tuât que ! que
monde,

(a) Cependant le Duc , dans le premier
mouvement du reffentiment qu’il eut d’une
voie fi contraire aux Maximes ufitées de la
Guerre , particulièrement entre des Ge’néraux
de cet ordre , n’avoit pu s'empêcher d’ufer
d’abord de reprélailles. La nuit du 14.au ij.
le Duc avoit fait élever une Batterie de neuf
Pièces de Canon, qu’il fit jouer tout le len-
demain fur la Mailon du Prince', dont il y
eut un coin d’emporté.



Camisards, Livre /. 71

une Brigade de Cavalerie 6c quel-
ques Compagnies de Grenadiers, paf-
le lui même le Coftrolo, 8c va tom-

ber fur un Corps d’Impériaux com-

mandé par Vifconti (a)} le bat à pla-
te couture, fait quatre cens Prifon-
niers, 6c enlève Timbales, Etendars,
6c plus de mille Chevaux.

De-la' il rejoint Philippe > toute

l’Armée s’avance fur Corregio, 6c va

camper près de Luzara, prefquc en

préfence de l’Ennemi. Le Prince Eu-

gène, qui fe voit prefle, prend la ré-
folution d’attaquer le premier. La
Viétoire eft difputée de part 6c d’au-

tre, depuis une heure après midi juf-
qu’à

(a) Ce Général avoir ordre d’obferver tous

les mouvemens des François, Si d’en donner
avis au Prince Eugène. Il avoit été averti,
que le Duc de Vendôme s’avançoit. Mais le

Collrolo , qu’il falloit palier pour aller à lui,
lui parut un rempart fuffifant. Cependant le

Duc, qui avoit paiTé cette Rivière, après a-

voir placé fes Grenadiers à droite Si à gauche
de fa Cavalerie , chargea les Impériaux , &
les défit près de Santa Viéforia. Le Roi d’Ef-

pagne ne fut averti que fort tard de cet en-

gagement. Il vola où l’on fe batoit. Mai*

il n’y arriva, que lorfque le Duc s’êtoit déjà
affùré de la Viéloire.

e 4
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qu’à deux heures dans la nuit , avec
tous les efforts 6c toutes les reffources
imaginables de prudence & de valeur.
Et quoique, malgré la retraite du
Prince Eugène, fa conduite dans cet-
te Aftion, lui en ait, pour ainfi dire,
revendiqué toute la gloire dans l’efti-
me de fes Partifansj cependant, Lu-
zara, Borgo-Forte, 6c Guaftala, af-
fîègez tout de fuite , furent obligez
de recevoir, 8c de reconnoître Phi-
lippe, pour leur Monarque, 6c pour
leur Vainqueur.

ZesVran- La réputation des François ne s’ê-
ion fi

^

t oic pas foûtenüe en Allemagne & en

‘tlnfavec Flandres, avec moins de difîinétion.
la même Keiferwerth (a), Wenlo, le Fort de
vigueur , Stevenswert (b) , Ruremonde , Lié-
en Alle

ge (g) & fa Citadelle, le Fort de lamaine,cr& \
en Flan - Chat-

(a) Cette Place foutint un Siège fort long
& fort meurtrier. Le Marquis de Blainvil-
le de la Maifon de Colbert , la défendit a-

vec vigueur; &, après cinquante neuf jours
de Tranchée ouverte , obtint une Capitula-
tion des plus honorables , dont le principal
Article fut, qu’il enmèneroit le Tréfor de la
Place.

(£) Ou Stephanswerth , dans une petiteIfle lur la Meufe, à unelieüede Ruremonde.
(?) Milord Maibroug, chargé du Comman-

dement
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Chartreufe , toutes ces Places affiè-

gées dans les Pâïs-Bas , s’êtoient ren-

dües aux Alliez: Mais les Garnifons,
qui prefque toutes êtoient Françoifes,
avoient mérité, & obtenu par-tout,les
Honneurs de la Guerre. Il n’y eut que
îe Gouverneur de la Citadelle de Lié-

ge, qui défendant la Brèche en per-
fonne, 8c n’écoutant plus que fon in-

trèpidité, fut fait Prifonier avec i8po.
Hommes , qui êtoient prefque tous

bleffez. Mélac fit à Landau («) uneBelle Def-
ûfi'fi jc

Mr. de

, ....
Mêlât à

dement Général des Troupes des Alliez, ar-

riva devant Liège le 13. d'Oétobre 1701 circon-
Cette Ville obtint du Général, & des Dépu fUncesre-
tez des Etats-Généraux, une Capitulation qui marq Ua-

l’éxemptoit de prendre part à la Guerre, de et

confirmoit fes anciens Privilèges. Siégé.
(a ) Il s’ell paffé à ce Siège, tant de la part

de Mélac, Lieutenant Général , & Gouver-
neur de la Place , que de l’Archiduc Jofeph
Fils aîné de l'Empereur, & du Prince Louis
de Bade, des chofes afles curieufes, pour en

faire part à mes Leétenrs. Le Prince de Ba-
de, en attendant l’Archiduc qui voulut faire
fes premières Armes fur le Rhin , avoit in-
vèfti Landau le 16. de Juin 1701. Mélac en-

voia demander au Prince de Bade , au nom

des Dames, qu’il leut fût permis de fortir de
la Place. Le Prince , tournant la choie en

galanterie fur le ton de Mélac, fit rép.onfe,
E f que,
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fi longue & une fi belle Défenfe,
que le Roi des Romains, à qui la Pla-

ce

que , la Conquête de Landau étant réfervée
au Roi des Romains , il n’avoit garde de lui
ravir par une pareille permiffion, un des plus
beaux ornemens de fon Triomphe, Le i~j.
de Juillet, le Feu terrible & continuel des
Impériaux aïant annoncé aux Afliègez l’arri-
vée de l’Archiduc , Mélac envoia un Officier
de fa Garnifon complimenter ce Prince fur
fon heureufe arrivée} & le fit prier en même
tems de faire favoir l’Endroit où fon Quar-
tier feroit établi, afin qu’on le refpeélât. On
répondit que le Quartier du Roi êtoit par-
tout. Cependant Mélac , aïant eu foin de
s’informer où êtoit le Quartier du Roi , dé-
fendit aux Officiers d’Artillerie de tirer de ce

côté-là. Le Roi des Romains, qui vit, à la
réfiltance des Afliègez , que la Place n’êtoit
pas prête à fe rendre : Je vois bien , dit-il,
que Mélac efi homme à me donner le tems 4 'al-
1er faire une vifite. Et il alla voir l’E eéleur
Palatin, qui l’avoit invité à Heydelberg. Mais
dès qu’il aprit que les aproches avorent été
pouffées au point de donner l’Affaut , il fe
rendit au Camp , pour animer fes Troupes
par fa préfence, qui fembla redoubler aufli le

courage des Afliègez. Dans l’aflaut qui fut
donné , la nuit du 16. au 17. d’Août , à la
Contrefcarpe de la Citadelle , ils repouflerent
trois fois l’Ennemi. Enfin , Mélac , s’êtant
encore long-tems défendu , réduit à l.'extrè-
mité, fit battre la Chamade , & capitula le
ïo. de Septembre après 84. jours de Tranchée
ouverte.
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ce fe rendir, ne pur refufer au Gou-
verneur des marques de fon eftime} ni
à la Garnifon , qui n’êtoit prelque
compofée que de nouvelles Troupes,
des Conditions fort au-deflus desHon-
neurs ordinaires (a). Et, tandis que
le Maréchal de Catinat , avec un

Corps d’environ dix mille Hommes,
contenoit vers la Bafle-Alface, les di-
vers Détachemens de l’Armée Impè*
riale*, le Marquis de Villars, qui com-

mandoit un Corps d’Armée un peu
plus considérable, après avoir pris

Nieu-

(<j) Il fut règle, que la Garnifon fortiroit le
iî. avec Armes & Bagages, Baie en bouche,
Enfeignes déployées , Mèche allumée , cha-
que foldat aïant des Munitions pour tirer tren-

te-fix coups ; qu’elle emmèneroit quatre Piè-
ces de Canon , & deux Mortiers , avec des
Munitions pour tirer 14 coups de chaque Piè-
ce , & que cette Artillerie feroit conduite à
Strasbourg, aux dépens des Aflïègeans; qu’elle
auroit fix Chariots couverts fans pouvoir être
vifttez , & quatre cens Chariots pour les E-
quipages; que les Officiers, Soldats, & mê-
me les Bourgeois, pourroient emporter leurs
Equipages, Meubles, & autres Effets; que
tous les Prifoniers faits de part & d’autre
depuis la Déclaration de la Guerre, feroient é-
changez, tkc. Cette Capitulation eft la plus
glorieufe qui ait été accordée durant le cours

de cette Guerre,
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Nieubourg, livra fi à-propos Bataille
'Jivanta. Près de Fridling (a), au Prince Louis
ges rem- de Bade, qu’il ne fut pas poffible aux
pruz. à Impériaux de reprendre Nieubourg,
pr 'le <ê ’ ni m^me

v

de dégager le Fort de Frid-
Marquis ling , où la Retraite précipitée du
ekvitiars, Prince de Bade, facrifia fixeens Hom-
fw U

mes, qui ne purent plus fe retirer. Le
Loui?de Comte de Tallard, qui avoit quelques
Bade. Troupes du côté de Bonn , renforcé
. par celles que le Marquis de Lomaria

avoir tirées de Luxembourg, deSaar-
loiiis & de Thionville, s’êtoit faifi de
la Ville de Trêves, & avoit pris Traer-
back en peu de jours. Enfin, la Pri-
fe du Fort de Kehl , celle du Vieux-
Brifac, les Impériaux batus à Spire,
la Rédition de Landau , & d’autres
Occafions , qu’il feroit trop long de
rechercher & de décrire, achèvent
de rendre impénétrable, la lubite révo-
lurion,qui ie fit bien-rôt dans le cou-

rage, ou dans la fortune, des Fran-
çois.

C’est pour mettre mes Leéteurs
plus

(a) Cette A dion valut au Marquis de Vil-
lars, le Bâton de Maréchal. Cependant l’Em-
pereur & le Roi de France en firent faire é-
gaiement des réjouiffances publiques.
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plus en état d’en juger eux mêmes,
que j’ai voulu leur peindre en racour-

ci prefque toutes les Opérations de
deux Campagnes en Italie, & de trois

autres, tant en Flandres qu’en Aile-

magne. Il eft tems que je repréfente
quelle êtoit la fituation particulière
des Sévennes , lorfqu’un Double-Ef-

prit de religion ôt de cruauté , efpèce
de Monftre engendré de l’Orgueil ôc
de l’Erreur, fit de cette Province, fi
fidelle de tout tems à fes Souverains,
un Théâtre affreux de fang 5c de ré-
volte.

Les Habitans des Sévennes (a) Origine
êtoient alors des Convertis à la Dra - des Ca ~

gone (*), ou, ce qui eft la même™J/fesu’r
chofe, bons Réformez pour la pîû- Religion.

part,

(a) C’eft une Contrée de France , qui eft
dans le Languedoc. Elle a le Bas-Languedoc
au Midi, le Rouergueau Couchant, l’Auver-
gne & le Forez au Nort. Le Rhône la fé-
pare du Dauphiné vers le Levant. Elle tire
fon nom de les Montagnes, qui ont environ
trente lieües du Nort-Eft au Sud-Weft, com-

rnençant vers les Sources de la Loire , & fi-
niftant aux Confins du Rouergue , & du
Haut-Languedoc, vers la Ville de Lodève.
Les Montagnes des Sévennes font bien culti-
vées, & fort peuplées.

(b) Voiés la Page 38. &c.
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part, St, û l’on peut parler ainfî,
Réformez avant la Réforme.

En effet, il eft un petit nombre de
Chrétiens, des quels on peut dire, fur
les monumens les moins douteux de
l’Hiftoire (a), que la Religion, fem-

blable

(a) Ces monnmens font d’autant moins fuf-
peéts, qu’ils confident en partie dans le té-
moignage & les aveux des Ennemis mêmes de
la Religion des Vaudois. L’inquifiteur liai,
nerus Sacco , dans un Livre qu’il a compo c à
leur fujet , & qui eft raporté par Jean Grer-
férus en la Bibliothèque des Pères, dit que de
toutes les Seftes celle des Vaudois a ête' la
plus contraire St la plus funefte à l’Eglife Ro-
maine, pour trois raifons : 1. parce qu’elle eft
la plus ancienne de toutes; quelques Auteurs
prétendant qu’elle éxifle depuis le rems du Pa-
pe Silveftre, & quelques autres faifantremon-
ter fon origine jufqu’aux Apôtres ; i. parce
qu’elle eft répandüe prefque par toute la Ter-
re; 3. parce qu’il n’y en a point dont la doc-
trine & les mœurs aient de plus grandes ap-
parences de pureté & de piété ; qu’ils pen-
fent bien en tout fur la Divinité ; qu’ils ob-
fervent tous les Articles du Simbole; & que
tout ce qu’on peut leur reprocher, c'eft leur
animofité qui va julqu’au blalpltème, contre

l’Eglife Romaine & forr Clergé. Inter omnes

Seftas, qua adhue Junt ne/ fuerunt , nulla fuit
pernitiojior Ecclejia , trique tribus de cau/is : Prï-
tna eft, quia eft diuturnior omnium, aliqui enim
dieunt quoi duravit à ttmpore Silveftri, aliqui d

tem-
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blable à l’Or pur, & aux Pierres pré- Re%’«»
cieufes, dont il eft parlé dans St. Paul,^^

a ancienne
que la

tempore Jipoficlorum ; Secunda, quia ejl généra-fondation
lior , fere enim nulla e(t terra in quâ hac fiâlacr l’éta-

accepta non fit ; Teitia, quia, cum omnes alublijfiment
fe£U, immanitate Blafphemiantm in Deum, audien-de l'Egli-
tibus horrorem inducant, h&c magnant halet fpe-fi-
ciem ptetatis, eo quod coram hominibus jufiê vi-
vaut, & hene omnia de Deo credant, est omnes

articulos qui in Symbole continentur, obfirvent
folum-modo Ecclefiam Romanam blafpbemant esc
Clcrum. Et Claude de SeiJJel , Archevêque de
Turin , dans un Livre qu’il a fait contre les
Vaudois, imprimé en 1547., avec Privilège de

François I. Roi de France , dit, qu'un certain
Léon , homme tris-religieux du tems de Confiais-
tin le Grand , premier Empereur Chrétien, (du
quel Léon, Seijfel croïoit que les Vaudois a-

voient pris leur commencement,) aima mieux
fuivre la pauvreté dans la fimplicitè de la Foi ,

que d’être avec Silveflre , fouillez, d’un gros y ri-
che Bénéfice: au quel Léon s êtoient ajoints tous

ceux qui [entoient bien de la Foi. Les anciennes
Confeffions de Foi des Vaudois, qu’ils, con-

fervent encore aujourd’hui, font d’autres mo-

numens de la conformité de leurs fentimens
avec ceux des premiers Chrétiens. Léger,
dans fin Hiftoire , & Balnage dans le fécond
Volume de 1 ’Hifioire des Eglifis Réformées de
France, prouvent au long, par diverfes auto-
rités , que les Vaudois ne croïoient pa^ la
Taanfubftantiation , bien avant les rems de
Calvin & des Réformateurs Suiiîes. Ii eft
même remarquable, qu'ils déclarèrent ingénu-

ment
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a toûjours été la même depuis les
pôtres, fans que jamais la paille ni le

chau-

ment à ces Réformateurs, qu’ils ne pouvoienf
goûter ia doétrine de la Prcdeiiination abfo»
lue, & de l’impuiflance de l’homme. Voici
les termes de la Déclaration qu’ils en firent
à Æcolàmpade de Bâle , tels que Scultct nous

les a confetvei. De Pr&deflinatione credebamm
Omnipotentem infinité ante C&li es? Terra Créa -

iionem prafcivifje , quot quot Salvi cr Reprobi efi>
fe dtbebant , omnem tamen hominem feciffe ad
Vitam Ætcrnam ; Reprokos quidem fieri Juâ cul-

pâ , id efl quia noluerunt abedire , er Jervare
mandata. At fi omnia neceffitate contïngunt , ut

Lutherus dieit, ci? qui funt pr&dehinati ad Vi*
tam , non poffunt fieri reprobi ; nec contra ,

quia Pr&deftinatio non, fruftratur ; quorfum toi

Scriptura , er Pr&dicatores , & Medici Corpora-
les ? Nihil entra propter bac minus aui plus fiet ,

quia neiejfarïb contïngunt omnia. C’eft peut»
être cct Article contre la Prédeftination ab(o-
lüe que foiitenoient Luter Sc Calvin , qui a

donné lieu à la méprife de Moreri, lorfqu’iï
a dit des Vaudois, qu 'encore que les Calvinifi-
tes les aient adoOté comme leurs Ancêtres-, leur
eroiance était bien différente fur beaucoup d’Ar-
ticles , fur-tout fur l'Rucbarifiie Cr la préfence
réelle de fie/us Cbrifi au St. Sacrement , en

qu’ils avaient toûjours crû la Iranfubftantiation „

11 ne faut que lire M. Bain.ige à l'endroit
que j’ai cite ct-deifiis , pour le convaincre

que Moreri s’efi trompé lur cet Article capi-
ta). Il n’eft donc pas (urprenant, que les Pa-

pes aient fait tous leurs efforts pour détruire
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Chaume de la Superftition en ait obf*
curci l’éclat. Je parle des Vaudois,
êt, de ceux mêmes des Albigeois, qui
confervërent leur foi fans reproche
d’erreur (a). Perfécutez à outrance

par

les Vaudois. Alexandre III. tint contre-eux
le Concile de Latran , & en fit tenir divers
autres en France, Ce fut contre' les Vau-
dois, qu’on établit l’Inquifition à Touloufe,
& qu’en izo8. on leur fit une Guerre, à U
quelle on donna le nom de Sainte : promet-
tant Indulgence plénïere à tous ceux cjui tüe-
roient quelque Vaudois. Il en périt 7000001
dans cette Guerre. Et parmi ceux qui é-
chappcrent , la plûparr ie fauverent en An-
gleterre , en SuifTe, en Allemagne , en Bo-
hème, en Pologne, dans les Vallées du Piè-
mont ; & quelques-uns s’arrêtèrent & s'éta-
blirent dans les Montagnes des Sévennes.

(a) Les Protefians & les Catholiques Ro-
mains conviennent également, que les A!bi-
geois , lefquels fe firent connoître dans le
douzième Siècle , êtoient ennemis déclarez de
la Primauté des Papes , de l’Autorité des
Ecdéfiaftiques, & de leurs Mœurs. Mais
les Hiftoriens qui les ont acculez de Mani-
chéïlrne , d’Arianifme , & d’Héréfies encore

plus groffières, fe font trompez. 11 eft vrai,
que des Manichéens , des Ariens , & d’au-
très Hérétiques , également animez contre
Rome , s’êtoient mêlez parmi les Albigeois,
& que quelques-uns de ceux-ci s’êtoient peut-
être lailïez féduire par les erreurs de ceux-là.

Tome /. F Mais
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par les Papes, ils n’avoient pas tous

expiré fpus le glaive. Parmi ceux qui
échappèrent aux fureurs de l’Inquifi*
tioq , 8ç des Croifades publiées con-

tre eux, quelques-uns s’êtoient réfu-

giez dans les Montagnes des Séven-
nés, où les Antres 6c les Bois leur of-
froient des Aziles. Us ouvrirent bien-
tôt aux Peuples de ces Montagnes les
Livres Saints , dont l’Autorité feule

tes Huit- fondoit leur créance. Ceux-ci cru-

tans des rent découvrir dans ces fources ref-

Infiruits* pe&ables , généralement avouées de

G* réfor- tOU-

mez. par
les Vau- Maj s ]e gros des Albigeois s’en êtoit garanti:
dois. leur doétrine êtoit eiî'entiellement conforme à

celle des Vaudois. Gonfultés M. Bafnage dans

fon Hi[l. Eccléjïa/iicfue l. 24. c. 5. p. 1410. cr

1411. Gaguin , in Phil Aug. p. 104. , les

purge de tout foupçon de Manïchéifme : &

Du-Tiilet , Greffier du Parlement de Paris,
& qui témoigne qu’il a écrit fou Hifloire des

Albigeois fur les Archives du Roi , non feule-
ment les juftifie de quantité de calomnies in-
ventées contre eux, mais croit qu’ils êtoient
dans les mêmes fentimens que les Vaudois.
U y a même quelque lieu de fe perfuader, que
les Albigeois ne different point des Vaudois
dans leur origine, Ce qu’il y a de certain,
c’eft que, vers la fin du douzième Siècle, on

apelloit les uns comme les autres, du nom

d’Albigeois, de la Ville d’Albi, dans le Haut-

Languedoc, où U. plupart s’êtoient établis*
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toutes les Communions, que celle où
ils êtoient nez, n’êtoit que la Fable ,

ou le Roman de l’Evangile. La Ré-

formation, qui depuis le fit en Fran-

ce, donna lieu à des Ecrits pour l’é-
tablir 6c pour la défendre, qui ache-
vèrent la conviction de la plus grande
partie des Habitans des Sévennes, qui
ne firent plus qu’un Corps & qu’une
Egiife avec les Vaudois, devenus leurs

Compatriotes 6c leur, Frères. Et fi cet-

te Révolution fit perdre à Rome des
Efclaves, elle acquit à la France de fi-
dêles Sujets, mais d’une manière par-
ticulière & diftinguée dans les Réfor-
mez des Sévennes: fidélité plus d’une
fois tentée, 6c toûjours à toute épreu-
ve. Voici des Faits qui le témoi-

gnent.
Marie de Médicis , 6c Gallon Preuves

Duc d’Orléans, avoient réfolu la rui-édatan-
ne du Cardinal de Richelieu, qui af-
feéloit de les tenir éloignez des Affai- ^ jems

res. Le Duc de Montmorenci, qui Ancê-

commandoit en Languedoc , & qui lres > a!1

avoir époufé la haine de la Reine-,.,? 1

Mère, 8c de Gallon Frère du Roi («■),
avoir

(<*) Louïs XIII,
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avoit gagné à leur Parti les Villes de
la Province , où les Catholiques do-
minoient : il comptoit fur les Séven-
nés , parce que les Réformez y fai-
foient le plus grand nombre. La plus
part des Grands ne confidèrent la Re-

ligion , que comme un moïen qui peut
fervir,dans l’occafion,à leurs intérêts
& à leurs vues , par l’impreffion bi-
zare qu’elle fait fur l’efprit des Peu-

pies,qui,peu fenfez,ou mal inftruits,
l'ont capables de tout ofer pour elle,
fans fe mettre d’ailleurs fort en peine
de la pratiquer : il ne tint qu’au Duc
deMontmoreficide prendre, dans cet-

îeconjonéture, des idées plus faines de
la Religion, ôc plus propres à lui fai-
re de longs & d’heureux jours.

La méditation affidue de la Loi de
Dieu, qui fait la partie la plus confî-
dérable du Culte des Réformez, naé-
ditation attentive & fervente dans
leurs premiers tems, leur rendoit leurs
obligations plus vives, & plus préfen-
tes. Aux follicitations du Duc , les
Réformez desSévennes, oppoferent le
devoir des Peuples envers leurs Souve-

Le Duc de riLmSi Le Duc , fans fe rebuter, ef-
Montmo- paia je les prendre par l’intérêt de leur
rmtstf- Rcli-
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Religion même. 11 leur faifoic enten- force <»-

dre, que c’êtoit principalement à leur vam il

Religion, que le Cardinal en vouloitj
& qu’il venoit, par la prife de la Ro- lité: Bel-

chelle, & en leur enlevant leurs Vil- ,es Maxi-

les de fûreté, de fe déclarer aiïes hau-
tement, du coup mortel qu’il roéditoit fnt.
de leur porter. Ils lui repréfentèrent,
que le Cardinal ne faifoit rien, qu’en
vertu de l’Autorité que le Roi lui a-

voit confiée. Et, tandis que les Ca-
tholiques du Languedoc (a), féduits
par la frivole & captieufe diftinétion
entre le Prince & fon Miniftre, fe
laifloient ranger fous l’Etendart de la
Révolte, la fidélité éclairée des Ré-
formez, arrêta le cours de cette Guer-

re

(a) Le Duc de Montmorenci n’eut hefoin,
pour les gagner à la Caufe qu’il i'oûtenoir,
que d’exciter la haine dont ils êtoient pre've-
nus contre le Cardinal de Richelieu , par la
feule coniïdération des Impôts dont ils êtoient
chargez ; en les affûrant , qu’ils ne fe feroient
pas plutôt déclarez. , qu’ils verroient concourir
avec eux les Réformez, des Sévennes , cr bien-
tôt toutes les Provinces du Royaume , pour fe-
coder le joug odieux , dont cet homme, univer-
follement hdi , ne ceffoit de les accabler. Hlit.
de France ious le Règne de Louis XIV»
Tom. VIII. Pag. 114.
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re naiflante. Le Duc de Montmo-
renci perdit la tête fur un Echaffaut,
pour avoir fuivi d’autres maximes.

Une autre oecafion,encore plus dé»

licate, parce qu’elle êtoit plus propre
à colorer un Soulèvement, fignalad’au-
tant plus la fidélité des Sévennes (a).

Le

(a) Un Auteur judicieux fait obferver à
cette oecafion, non feulement le témoignage
glorieux & effeélif, que le Roi rendit lui me-

me à la fidélité de fes Sujets Réformez, mais
encore le loin qu'on prit de changer enfin fes
bontés pour eux, en difgrace & en rigueur;
& démontre ainfi l’une & l’autre dé ces véri.
îés. ,, De grands troubles , dit-il , s’êtant
,, élevez en France pendant la minorité de ce

,, grand Prince, les Réformez fignalèrentleur
,, zèle pour fon fervice , & Sa Majeftc elle

,, même, dans une fécondé Déclaration duzi.
,, Mai i%z., eut la bonté de rendre ce témoi-
„ gnage à la vérité; Que “

, fes Sujets de la

R. P. R. lui avaient donné des preuves certai-
nés de leur affeftion & fidélité, notamment dans
Us occafions préfentes , dont elle demeurait très -

fatisfaite. „ C'eit pourquoi dans cette même
„ Déclaration elle dit, qu'« ces caufes , elle les
maintient en la pleine & entière jo'ùijfance de
l'Edit de Nantes , autres Edits , Déclarations,
Arrêts , Règlemens , Articles, & Brevets expédiez,
en leur faveur , rentrez, en Parlement & Cham-
1res de l'Edit , notamment en ïexercice litre &

public de la dite Religion , en tous les lieux oie il a

été accordé par iccux, nonebflant , „ (ce quieft
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Le Prince de Condé les fie fülliciter à
la Révolte, dans un tems où là Couf
rte fe cachoit filus de fes defieins con-

tre la Réforrrtation. Ce fut avânt là
conclufion de la Paix des Pirètiées.
On ne travailloit, difoit-oii , â cettè

Paix, qü’afiii de prendre enfuice, a-

Vec plus de tranquillité, des üaefures
con-

,, remarquable ), touttt Lettres & Arrête , tnhi

de fort Ccnfeil , que des Cours Souveraines, ou au-

très jugement au-contraire. ,, Voilà lans dou-
„ te , ajoute eet Auteur , une tonfirmation
,, bien précité de l’Edit, nohobfant toutes Lit-

très du Déclarations , Arrêts, & Jugement coh-

traires. ,, Cette Confirmation elt mêrhe d’au-

,, tant plus confidérable , que Sa Majeflé en

„ tiré formellement le motif , de la fidélité
„ que fes Sujets Réformer avaient fait pa-
„ roîtfe pour fon fervice , pendiht qu’uti
,, grand nombre de fes Sujets Catholiques a-

,, voient oublié leur devoir dans cette im-

„ poftâtité ôccafioii. Mâis, quoique depuis
„ cette Déclaration , les Réformez n’euffehc

rien fait qüi eût pu les rendre indigfies de

„ la bienveillance & de la proteâion de leur

Monarque, & de la récompenfe qu’il avoit
„ eu la bonté d'àcfdfdér à leur fidelité, MrS.
,» du Cktgé furprirent une freifiémè Dédit-
,, ration du 18. juillet 1656. , laquelle prive
,, les Réformez du fruit de la précédente.
État det Réformer, en France. I. Part , Pag. 74.
(A 75. Imprimé à la Hàii en l68j.
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convenables pour la converfion des
Réformez. C’êtoit le langage du haut
6c du bas Clergé. Et leur manière
de convertir êtoit trop connue, pour
qu’il fût poflible d’entendre par là des
voies de douceur & de modération.

Le Comte d’Aubigeoux, Gouver-
neur de Montpellier, ôc qui êtoit en-
tré dans les intérêts du Prince, leur
peignit de fa part , avec les couleurs
les plus vives 6c les plus touchantes,
le péril éminent qui menaçoit leur
Religion } 6c combien ils avoient à
craindre pour leurs privilèges, leurs li-
bertés, leurs vies, 6c pourleurs confcien-
ces mêmes,qui pourroient fuccomber.
Le Prince fit joindre, à ces prenantes
confidèrations, les offres les plus ca-

pables de les ébloiiir, 6c de les fédui-
leur ré- re. Mais le mal n’êtoit pas aétuel.
jiftance Leur Religion n’êtoit pas encore tein-
cîtatfôns te de leur fang. Et, préférant toû-
du princejours la néceffité , 6c la févèrité du
deConàé; devoir, aux précautions, ou aux pré-
motifs textes, d’une prudence qui leur paroif-

foit trop humaine , ils demeurèrentJ1 inébranlables.
Cependant, laPerfécutions’apro-

choit à grands pas. Us fe virent tout

d’un



Camisards, Livre I. 8p
d’un coup environnez & accablez de
Gens de guerre. On leur propofa,
on les prefla d’abjurer. Ils répondi-
rent, qu'ils êtoient prêts de facrijier leurs
biens & leurs vies au Roi -, mais que y

leurs confciences étant à Dieu, ils ne pou-

voient en difpofer.
I l n’eft pas facile de dire , ni de

concevoir, comment cette réponfe ne

fut bonne qu’à exciter le zèle furieux
des Convertifleurs : elle n’a rien que
de conforme aux maximes de la Sa-
gefîe, aux lumières pures de la Foi.
Et, à ne confulter que celles du Bon-
Sens , n’efi: il pas impoflïble de faire
croire par violence , ce qu’on n’a pu
réüffir à faire penfer par perfuafion?

Qu’ on emploie le raifonnement -

& l’inftruétion, à convaincre les gens
de ce qu’on croit important & nécef-
faire à leur bonheur pour une vie éter-
nelle , c’eft un zèle religieux , une

charité recommandable. Mais , leur
dire , Vous croirés , vous penferés com-

me nous , ou l'on vous fera foujfrir
mille tourmens j n’eft-ce pas démen-
ce, inhumanité, fureur, & ba'barie
païenne? Et prétendre néanmoins, fur
la parole mal entendue de St. Auguf-

F f tin
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tin (a), que l’Evangile autorife ces ri-
gueurs, comme faintes & falutairesj
n’eft-ce donc pas, fans y penfer, ac-

cufer Jefus-Chrill même de folie St dê
cruauté } par conféquent blafphèmer
fon nom, <k rendre St. Auguftin com-

plice du blafphème?
J e ne parle point en Controverfif-

te. Je n’attefte ici que la Raifon : me

contentant, une feule fois, de réfléchir
en Hiftorien, fur des faits qui révol-
tenr, 8c dont je voudrois qu’il fût
poflîble de juftifier, ou d’excufer les
intentions.

Laperfé- Je reviens, & je dis, qu’on com-
cution la mença de perfécuter dans les Séven-

riblc^cft neS » dès que l’on eût compris, qu’il
le°pdx n’êtoit pas facile d’arracher autrement
de leur l’abjuration des Réformez,
fidélité. L a Perfécution fut extrême. Je

ne puis fans horreur m’en rapeller les
excès. Et je douterois de ce que je

vais

(a) Voic'slapage 3 j.& 3<5. On fe contentera

d’ajouter , que non feulement la Parole de
Jefus-Chrift cil indépendante des explications
de St. Auguftin , mais que l’explication , dont
on fe prévaut ici , n’eft applicable qu’à des
Hérétiques perfécureurs eux-mêmes, tels que
Fêtoient les Donatiftes, que ce Doéteur avôit
en vûe.
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vais écrire , fi ceux mêmes , ou qui
ont fouffert ces violences, ou qui les
ont apprifes de la bouche de leurs Pè-

res, St qui les racontent tous les jours'
à leurs enfans , ne formoient contre

mes doutes, une nuée de témoins.
On débuta par la terreur. Des

Troupes de Soldats, Miflionaires ex-

péditifs, entroient dans les Maifons,
quelque-fois de nuit, l’épée à la main,
menaçant de tout maffacrer. Prédi-
cateurs concis , ils n’avoient que ces

quatre mots : Tue , Tue , ou Catholi-
ques.

On fe repréfente afles la confterna-
tion St l'effroi, dont chacun êtoit fai-
fi. Ces Satellites s’abftinrent d’abord
de répandre le fang. Mais combien Diverfes
faifoient-ils couler de larmes, dans ces

™°

e

e

r
"T

Familles éperdües, où les uns frémif- contre

fant de la préfence de la mort, les au- eux.

très de la crainte de voir manquer à
leurs confciences, ceux qui leur êtoient

chers, ou d’y manquer eux mêmes,
héfitoient fur le choix de la mort, ou

de la vie: Les Pères trembioient pour
leurs Enfans ; les Enfans, pour leurs
Pères i le Frère , pour la Sœur j la
Soeur, pour le Frère $ l’Epoux &
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l’Epoufe s’effraïoient l’un pour Pau-
tre.

Ce cruel Artifice fit que quelques-
uns eurent la foiblefie de trahir de
bouche les fentimens de leur cœur.
Mais, cette Méthode parut encore

trop lente. On inventa des tortures,
des indignités inoüies. On pendoit
ces pauvres gens aux cheminées par
les pieds, jufqu’à les mettre fur le
point d’étouffer de fumée. D’autres,
attachez fous les bras, êtoient defccn-
dus par de longues cordes, dans des
puits profonds, où plongez plufieurs
heures jufqu’au menton, on leurcrioit:
Promettez de figner (a) , ou vous êtes
notez. On les empêchoit de dormir
cinq ou fix fois vingt-quatre heures :

plufieurs, perdant le fens, ou par
l’infomnie, ou par les nouvelles fraieurs
qu’on leur faifoit dans cet état, laif-
foient furprendre leurs fignatures. Des
Femmes, de jeunes Filles, aux yeuxde leurs Maris, de leurs Pères, de
leurs Mères, êtoient abandonnées à
la brutalité du Soldat. On leur arra-

choit

{a) C’eft ce qu’on apelloit leur Abjuration,
qu’on leur faifoit faire de bouche , & parécrit.
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choit les ongles. On les lardoit de-
puis la tête jufqu’aux pieds, d’éguil-
les , ou d’épingles. Qu’on ne croie

pas que j’éxagère, ou que je ne faiïe
que copier l’Hiftoire Eccléliaftique
fous Dioclétien, ou fous Néron.
Sans répéter ce que j’ai dit ailleurs
(«), que plufieurs de ceux qui fouf-
frirent ces violences, éxiftent encore}
& que , tranquilles dans le Port, ils
font quelque-fois,du Récit de laTem-
péte à la quelle ils échapèrent, la
confolation de leurs vieux jours : nous

avons de-plus, des Relations (b) , des
Hiftoires écrites de nôtre tems

, ÔC
permifes en France même (f), qui
rapportent des Faits plus indécens ,

plus inhumains encore , que je cou-

vre par ménagement du voile du fi-
lence , & que je voudrois pouvoir en-

fevelir dans l’oubli.
O n ne fera pas furpris , qu’on pré- Le Cler-

fentât fans celle au Roi des Liftes
nombreufes de Nouveaux Convertis. fu

e

r

e

cer

°'

s

’

Mais conduite
violente.

(a) Volés la Page çr.
(b) Voies Etat des Réformez, en France , im-

primé à la Haye en ir>8j.
(c) Voiéj H'ijt. de France fous le Régne de

Ltms XIV. par Larrey, Tora. VU. & VIU.
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Mais ce qui fera difficile à croire,
néanmoins ce qui eft vrai, c’eft qu’on
les préfentoit, ces Liftes, non-feule-
ment comme des fruits d’une charité
pleine de douceur, avec la quelle on

travailloit au grand Oeuvre des Con-
verfions} mais même comme des ef-
fets d’une Grâce particulière , dont le
Ciel couronnoit le zèle de ce Monar-

que. Toute-fois, la même Vérité,
qui diftingue fcrupuleufement les Faits,
oblige de reconnoître , que ce Prince
êtoit d’un caraétère trop éloigné de
l’inhumanité 8c du fang, pour avoir

pu feulement concevoir le foupçon ,

ou la moindre idée, qu’on le trompât
fi groffièrement (à).

Excès Cependant, la Révocation de
inouis de p£dit de Nantes avoit lâché la bride
la rerie* >

cution. a

(a) Une preuve, qu’on trompoit effedive-
ment le Roi; qu'il eût été le premier a dé-
tefter ces Barbaries, s'il en avoit eû quelque
connoiffance ; 8e qu’elles êtoient les crimes
du Clergé & des lntendans : c’eft qu’on s’en
àbftenoit .dans les Villes & dans les Provinces
à portée de la Cour ; & que plus vous vous

éloignés de Verfailles, plus vous trouvés que
ces horreurs êtoient communes , & fans me-

fures. C’eft pourquoi les Provinces les plus
reculées , comme les Se'vennes, êtoient per-
fécutées avec le plus de fureur,
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à la Cruauté. Les Temples avoient
été démolis ôc rafez : on pourfoivoit ,

on maflacroit, on éxècutoit à mort,
ceux des Réformez des Sévennes, qui,
fans autres armes que la Bible èc de
Saints Cantiques, s’aflêmbloient où ils

pouvoient, pour fervir Dieu.
On mettait leurs confciences mê-

mes au fuplice. On les conduifoit à
main armée, aux pieds desConfefleurs.
Là, on extorquoit, ou, pour mieux
dire, on fuppofoit des aveux du crime
d’Hérèfie, dont ils êtoient bien loin
de fe croire coupables. On leur enfon-
çoit dans la gorge la Communion Ro-
maine} je veux dire, qu’on leur fai-
foit avaler l’Hoftie , à-peu-près com-

me on fait palier des médicamens, dans
le gofier des Animaux.

Ces Prophanations, dont plufieurs
Catholiques êtoient eux-mêmes fcan-
dalifez , faifoient néanmoins les feu-
les & les cruelles confolations, qu’on
permît aux Réformez à l’Article de
la mort. Point d’autres Sépultures ,

que les Chemins Publics, où leurs
Corps de tout âge & de tout fèxe,
êtoient traînez , &c abandonnez, fans

nul*
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nulle précaution de bienféance, ni de
pudeur.

J e ne parle point des promefles é-
bloüiffantes qu’on faifoir aux Vivans}
des préférences, des faveurs, des em-

plois, de l’argent même qu’on leur
offroir. On s’imagine affés, que des
expcdiens fi propres à multiplier les
converfions n’êtoient pas négligez.
Cependant, le nombre de ceux, qui
méprifèrent ces offres, & qui leur
préférèrent les fouffrances, & la mort

même, fût toûjours le plus grand.
Et l’on doit cette Juftice aux Réfor-
mez des Scvennes, qu’ils furent moins
fujets que les autres à fe rendre aux

attraits de l’Avarice, ou de l’Ambï-
tion.

Plus les Peuples font attachez à ce

qu’ils croient devoir à Dieu, plus ils
le font à ce qu’ils doivent aux Puiflan-
ces. Un Païen même en jugeoit ain-
û. L’Empereur Confiance, Pere du
grand Conflantin, aïant fait affembler
les Chrétiens de fon Armée, promit
à ceux qui renonceroient à leur Reli-
gion, de l’avancement, & des récom-
penfcsi & menaça de fa difgrace tous

ceux qui refuferoient de facrifîer aux

Dieux,
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Dieux. Plufieurs fe rendirent aux of-
fres de l’Empereur , lequel, comblant
d’éloges, & de bien-faits,ceux qui fu-
rent fermes dans leur Foi, cafla les
autres avec mépris,difant, que des gens
qui irahiffoient fi facilement leur Dieu ,

trahiroient , dans Foccafion , flus facile -

ment leur Souverain. C’eft ce que l’ex-

périence a fait voir plus d’une fois. Et
comme les Sévennes furent toûjours
fécondes en Religmaires (a) incorrup-

tibles,

(a) Je dois faire une Remarque, non en

Grammairien, mais en Hiftorien , fur le mot

de Reliiionaires , que j’emjMoie ici. Richelet
nous aprend dans fon Diétionaire , que ce

mot , qui ne fe dit que de ceux de la Religion
Prétendue Réformée , ne fe dit pas bien , <y

qu’il eft condamné de la plus part de ceux qui
croient être Miles en françois, Il renvoie là-
delit' au Socrate de Balz.ac , Difcours X., où celui-
ci dit. que le met de Religionaires a été fabriqué
dans un coin du Querci, ty qu’il doit être con-

damné comme barbare , ejr renvoie d’où il ejl
■venu. Mais, fans m'arrêter à dire ici, que Mef-
fleurs les Purifies, en voulant réformer nôtre
Langue, n’ont fait peut-être que l'appauvrir
& l’énerver, je me contented’obferver, que
le mot de Religionaires n’a été inventé par les

Catlio'iques mêmes, que pour mieux expri-
mer l’extrême attachement que les Réformes

Lom /. G té*
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1 tibles, la France n’avoit jamais eu de

Sujets plus fidèles.
Les Ré- La patience avec la quelle ils vi-
formes rent démolir leurs Temples, en fut
vennés", une

,

nouvel Ie preuve. Les premiers
furent lès perfécutez j ils furent les derniers à
premiers prendre les armes (a), pour défendre
perfécu- enfin
tez, &
les der-
niers à témoignoient pour leur Religion, & que par-
prendre conféquent, il convient parfaitement aux Ré-
les ar- formez des Séyennes, dans cet endroit de leur
mes,fans Hiftoire.
deffein («) t’ai dit, page 90. , que les Réformez
prémédi- des Sévennes furent perfécutez dès les pre-
té. mières propofitions qu’on leur fit d'abjurer

leur Religion, & que la Perfécution débuta &
fe perpétua par des violences toûjours plus
cruelles les unes que les autres. Cependant la
Guerre Civile êtoit allumée depuis long-tems
dans le Dauphiné & dans le Vivarès, que les
Sévennes toûjoursfoumifes, n’avoientpaspen-
fé feulement à remuer. Voici ce qu'en a écrit
un Auteur de ces tems-là. On défoloit le Dau-
pbiné ; & quoique l'on exerçât dans le Vivares
tout ce que lu fureur de la guerre pourroit infpi .

rer à des Barbares , les Réformez, des Sévennes
n avoient pas pris les armes : néanmoins on les
ménageoit alors, parce que l’on appréhendoit fans
doute , que les mauvais trarttemens que l'on fai-
foit fouffrir à leurs Tr'eres , ne les jettaffent dans
le défefpoir. Mais il y a plus. Dans des con-

jonéiures fi critiques, on leur permit de con-

voquer
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enfin leurs confidences opprimées à
des excès, qui cotnmençoient à chan«

ger

voquer une Aflemblce générale des Députe»
& des Gentilshommes de leur Province, pour
y palier un Aéle de fidélité au Roi. L’Af-
femblée fut convoquée à Colognac le 6 . de
Septembre 1683,: elle êtoit compofée de cin-

quante Miniftres , de cinquante-quatre Gen-
tjlshommes , & de trente-quatre Avocats,
Médecins, ou Bourgeois Notables. Et cette

Alïemblée, la plus belle qui eût peut-être ja-
mais été faite dans les Sévennes, drefla nu

A6le de protejlation de fion inviolable fidelité
pour Sa Maje/lé : elle exhorta fur-tout les Dé«

putez. de St. Hypolite , qui êtoit le fini lieu in-
terdtt oit l on prêchait dans ce Pa'is-là , à ne fi
départir jamais du profond refpeél qui êtoit dû
à leur aupufte Monarque : les Députez, de St.

Hypolite proteftêrent de leur côté , qu’ils riavaient

jamais eu la penfêe de manquer à leur devoir,
& qu'ils ne le /croient de leur vie ; mais qu*
leurs confidences les avait contraints de s’ajfem-
hier pour rendre à Dieu le Culte qui lui eji dû'.
Sur quoi l'Ajfemblée diant loué leur pieté , les
exhorta à demeurer toujours dans la même mo-

dération qu’ils avaient. fait paraître jufiqu alors.
{Apologie du Projet des Réformez de Fran-
ce, &c. imprimée à la Haïe en t68j. Page
144. & 145.) Et il eft incontellable, une cet-
te modération , ou foumiffion paifible des Ré-
formez des Sévennes,durafans interruption,juf-i
quala Guerre Civile dont no us allons parler, Sc
que certainement cette Guerre ne s’allluma que
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ger leur patience en ftupidité. En-
core, le feu terrible de la Guerre que
je vais décrire, ne s’alluma- 1-il que
d’une étincelle , qui porta l’incendie
où un accident l’avoit fait voler: fans
nul deflein prémédité, 6c fans qu’ils
eüflent fourni le plus léger prétexte à
la calomnie dont on les a chargez (a),

que

par un accident abfolument imprévû, comme

on le verra bien-tôt par la fuite de cette Hfif»
toire.

(a) Si l’on fait quelque attention, tant à la
Remarque précédente, qu’à la fidelité conttan-
te des Sévennes dont nous avons raporté tant

de preuves, que pdura-t-on penferde ce qu’a-
vance l’Auteur de 1 ’Hifloire du Fatanifme de
Hotre Terni, imprimée à Utrecht en T737.; Que
bien que M. de Broglio v M. de Bafville euf-
fent empêché l’Orage du Vivarès, de pénétrer
dans les Montagnes de ce Pais (des Sévennes)
de tout tems porté à la révolte , ils favoient néan-
moins que les Calvinijles , dont il eft rempli, a-

voient de fecrètes difpofitions à fe foulever ■, CT'

l’euffent même fait infailliblement , s'ils n’eujfent
été retenus par les châtimens qu’on venait de fai -

re de leurs Voifins. .... ; Que la Renommée
n'eut pas plutôt répandu dans les Montagnes des
Sévennes , la nouvelle de ces préparatifs de guer-
re , que les Religionaires, qui foupiroient toujours
après le rétablijfemcnt de l'exercice public de leur
Religion, fentirent renaître leurs tfpérances: Que

ceptn~
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que difpofez, à la révolte , ils n'at-

tendoient qu'une occafton pour écla-
ter.

On a vû , par plus d’une preuve
de leur attachement au Roi & à l’E-

tac, combien cette imputation êtoit

peu fondée. L’Humanité, le Sen-
timent, le Droit de la Nature, 8c

celui

cependant , tandis que la Guerre ne fut pas bien
allumée, ils riofirent fi fiûlever ouvertement...,
ç? parce que ce fut en ce tems-lâ que la Renommée
leur porta V ASlion de Crémone ; mais que , des

que vers le milieu de cette année , les Mal-inten-
tionez. eurent appris , que la Guerre êtoit entière-
rement déclarée, que les Armées étoient en mar-

che de tous cotés, e? que l'Orage, qui avoit long-
tems grondé , était prêt à éclater , ce fut alors

que, ne gardant plus de mefures, ils fi foulevè-
rent'ouvertement , prirent les armes , cr lâche-
rent la bride aux plus furieux de leurs Fanati -

ques , crc. Hift. du Fanat. Tom. I. Pag. zoj.
z88. & 193. ; Que penfer, dis-je, & que
dire de tous ces traits , à en parler fans par-
tialité & fans aigreur , fi-non , que ce font

des calomnies trop long-tems accréditées,
mais faciles à détruire par des faits avérez,
tels que ceux que nous avons citez ; & qu’il
11’eft rien au monde de plus pernicieux , que
cette Engéance d’Hiftoriens hardis & payez
pour fubltituer, dans l’Hiftoire , 1’Impoftureà la
Vérité?

G 5
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celui même de Repréfailles , furent
les Sources particulières des affreu-
fes extrémités où l’on verra defor-
mais qu’on fe porta de part & d’au-
tre, pendant tout le Cours de la
Guerre Civile la plus meurtrière ,

& la plus barbare qui fut jamais.

Fi» du premier Livre.

HIS-
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PAR QUELLES FAUSSES MAXIMES
dePoliti q_ue, et de Religion,
la France a risqué sa Ruïne,
sous le Re'gke de Louïs XIV.
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LIVRE SECOND.

SOMMAIRE de ce II. LIVRE.

Sources particulières de la Guerre des

Sévennes. Occafton de cette Guerre. Pe-

rier , premier Chef des Camifards. Mort

tragique de l*Abbé de Chaila. Portrait
& Caraftère de cet Abbé. Quelles fu-
rent les fuites de fa mort , Origine du

G 4 nom
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nom de Camifards. Caractère de Mon-
fieur de Bafville , alors Intendant en Lan-
guedoc. Caractère du Comte de Broglio ,

qui commandait les Troupes du Roi dans
la Province. ZJn Evènement inattendu
allume , dans les Sévennes , la Guerre dans
les formes. Les Camifards commencent
à faire un Corps (fl à fe former. Cont-
bat de Karnoulé: Défaite des Troupes du
Roi. Les Camifards font attaquez de-
rechef. Périer efl blefjé. Caractère de

. ce premier Chef. Il quitte le Commande-
ment, (fl le Royaume, fa Porte efl élu
en fa placer Portrait, Caractère, (fl
Conduite de ce nouveau Chef. Bataille
de la Salles. La Porte dangereu/ement
bleffê. Rolland remporte la Victoire: il
efl chargé du Commandement. La Cour ,

qui a méprifé jufques-là cette Guerre naif-
[ante , change de fentiment (fl de condui-
te: elle envoie, fous les ordres de M. de
\Julien y un Corps confldérable de Troupes.
La Porte reprend le Commandement .

Mort de la Porte. Rolland lui fuccède.
Difpofitions quilfait , pour faire tête de
tous côtés aux Troupes du Roi. Portrait
(fl Caradère de Rolland. La Cour fe
flatte en-vain de terminer bien-tôt cette

Guer-
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Guerre . CaraÉlère de Louis XiV\ Ha-

hleté , 6? intrigues , de Madame de Main-
tenon.

A deftru&ion des Temples Source*
i /V avoit êré foivie de la difper- Particu*

fi°n deS/a.fr- ToUt làrGuer-
exercice de Religion , pu- r e des

blic , ou particulier , êtoit interdit Séven-

aux Réformez des Sévennes, fous les nes *

peines les plus rigoureufes. Les Mif-
fionaires bottez avoient chargé de'mi-
niftère : ils ne convertifloient plus le
fabre à la main : ils obfervoient , la on empï-
baionnette au bout du fufil, les mai- c^e tls Rf*

fons, & les démarches, de leurs Nou-^”^?
veaux - Convertis. Mais, les Monta-

gnes de ceux-ci avoient des Caver- s’ajjftm-
nes, elles leur fervoient de Temples.
Là, des gens fans lettres, mais celai-
rez par la leéture des Livres Saints,
remplaqoient les Pafteurs. Des ex- ils ™

hortations Amples, l’attention, le re-

cueillement, le fiience , une ferveur ^rfe

‘

n _

que le péril rendoit plus animée, 1 e

chant des Pléaumes, des vœux pourra les

le Roi : êtoient les leuls points où ce Ordres

Peuple affemblé contre les Ordres du ““ m'

Prince, lui défobéilïbit, pour obéir à
G f Dieu,
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Dieu, à l’éxemple des premiers Chrè-
tiens. Ils s’expofoient, comme eux,
à la rigueur des Edits. Comme eux,
on les cherchoit , on les pourfuivoit

On les fans relâche, on les arrêtoit au retour
furprenettfe leurs Aflemblées, on les furprenoic
J;;Z

nt

Us i ufqucs dans leurs Soûterrains, on les
condam- tourmentoit, on les condamnoit à di-
noit à di- vers fupplices : mais, toû jours fournis ,
vers fup. ïoû jours zèlez pour leur Foi, la crain-
^ htt ‘

te des Galères , du Gibet, ou de la
Roüe (a), fortifioit leur zèle, fans af-
foiblir leur foumiffion. Leur ardeur
pour la Parolle de Dieu , pour le
chant de fes loüanges , leur nombre
même dans les Aflemblées , croifToic
avec la violence. Pour m’exprimer
comme Tertulien, ils remijjoient en

foule de leurs cendres.

Les chofes étoient dans cet état,
lorfqu’un effet du hazard changea tout

d’un

(4) Au mois d’Oftobre 1701. M. de Bâvil-
le , Intendant de Languedoc , fut informé
que les Réformez des Sévennes tenoient une

Affemblée dans le voifinage d’AJais; il y en-

voia des Soldats, mais rAflemblée êroit finie,
quand ces Soldats arrivèrent. Cependant ,

trois de ces pauvres gens , qui fe retiroient

plus Ijentement que les autres, furent pris, &

rompus vifs.
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d’un coup la Scène. Je fais bien, que
ceux qui penfent éxaéfccment, perfua-
dez que rien n’arrive fans l’ordre du
Souverain Maître, ne voient, dans ce

qu’on appelle les effets du hazard, que
les difpofîtions d’une Providence plei-
ne de fageffe. Mais un Hiflorien ne

doit parler que le langage ordinaire
des Hommes. Et certainement, ce ne

fut, comme on parle, qu’un pur
hazard , qui excita le premier mouve-

ment de la Guerre des Sévennes.
L’Abbé de Chaila, ConvertifleurOccafiou

impitoiable, avoit été averti, que les<!f cettc

Reformez tenoient une Affemblée, erre *

dans le voifinage du Pont de Mont-
vert, Village où cet Abbé faifoit fa
réfidence. 11 demande, & on lui en-

voie une Troupe de Soldats, qui par-
tagez, & mis en embufcade, enlevé-
rent environ foixante perfonnes des
deux Sexes, qui revenoient de cette

Affemblée. L’Abbé commença paro» arrête

en faire pendre quelques uns fur le^?'^
champ, il fit conduire les autres dans
un Château qu’il habiroit. à une de

Ces Cataflrophes n’êroient pas ra* ;, '"■,

res dans les Sévennes. ' De femblables^^"^
malheurs avoient fouvent porté la dé- nes . m

folation «#/<«*
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pendre folatioft dans les Familles , fans d’au-
quelques- tres fuites générales, que des gémif-
Tr/xLt, femens, ou peut-être des murmures,

où le Roi êtoic toû jours refpeété.
Mais, quelques Prifonmers du Pont
de Mont-vert, qui, avoient trouvé le
moïen de fe fauver du Château, vin-
rent augmenter la conflernation pré-
fente, en racontant avec quelle in-

On fait humanité l’Abbé de Chaila , pour
jouffnr t j rer je fes Prifonniers les noms de

ues *dî- ceux <3 u i ^Ul
"

avo > ent échappé, les
•vers tour- faifoit tourmenter, en diverfes manié-
mens, res: particulièrement, en faifant fen-
lourleJtr dre des poutres avec des coins de fer,
ciarer lés & en fnr Çant ccs pauvres gens de
noms de mettre leurs doits dans ces fentes’,
ceux qui dont il faifoit retirer les coins.
sêtohnt Ceux, qui écoutoient ce terrible
cette A[- recit » accoutumez a n oppofer a ces

jembléi. lortes de cruautés, que des plaintes,
ou des larmes impuiflantes , en ré-
pandoient, dont l’Amertume fem-
bloit implorer la Vengeance du Ciel}
Iots qu’un feul homme , qui n’avoit

pas proféré une parolle, ni pouffé
un foupir , mais dont l’air fombre ,

& le morne filence, peignoient fur
fon front ledefefpoir de fon cœur, fe

le-
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levant tout d’un coup: Quoi ! dit-il,
celle qui m'eft promife , celle que je de-
vois époufer dans trois jours , & que
j'aime plus que moi même , efi expofée
à ces barbaries ! Le fouffrirai-je? Non:
J'y périrai , ou elle me fera rendue (a).

II. prononça ces paroiles avec fu-
reur. C’êroit un jeune homme d’en-
viron trente-deux ans-, vigoureux,
plein de feu & de courage, & qui ,

tout païfan qu’il êtoit, ne laifloit pas
d’être éloquent, 6c perfuafif à fa ma-

niere. Mes amis, continua-t-il, Y Jh-Vnjeuni-
hé de Cbaila efi un homme d'Eglife :

ho”,me
?

il n'efi pas notre juge , il n'a point Yau-Ja^Maî-
toritê du Roi \ nous pouvons , fans tnjfe par-
crime , Yaller forcer de nous rendre no- ceux

tre Monde. Poules-vous donc me croi-f-f

Pérxe r , (c’etoit le nom de cetpofe de les

hom- afier dé-

( a ) Je tiens ces circonflances de la bouche
d’un homme qui êtoit préTent. Ceft fur de

pareils récits , que je fuis en état de donner
à mes Leéteurs de ces traits originaux. On
jugebten, que les difcours, que je rapporte, fe
tenoient en patois du Pais. Mais je m’attache
à conferver le fens, &, autant que je le puis,
la force des expreffions. Je dis, autant que
je le puis : car le patois du Languedoc a une

énergie, & quelque-fois un (cl, quïl n’eft pas
toûjours facile de bien rendre en François.
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Il affem-
Me, iT

homme qu’un amour violent animoit)
n’appercevant dans ceux qui l’écou-
toient, que des réfolutions incertai-
nés & timides: penfonsy, ajouta-t-il >

voions nous encore . Il indique un

Rendés-vous pour le lendemain. L’A-
mour, qui lui donne des ailes , le fait
voler de maifon en maifonj il infpire

Ear-tout fon deflein, & fon courage.
,e lendemain 24. Juillet j 70t., leRen-

dés-vous eut lieu. Plus de cent Jeu-
TrllpéT nes-gens, ardens, & déterminez, s’y
d'environ trouvèrent à l’heure marquée, armez

cent Jeu- fourches, de faux, & de bâtons j
nes-gem q Ue}q Ues-uns , defufilsj quelques au-

m”ml ~

tres j d’épées. Et Périer leur parla fi
Périer eft bien, qu’ils jurèrent tous de lui obéir,
leur pré & fo proclamèrent à haute voix leur

Chef.
I l n’y avoit pas un de ces Jeunes-

gens, qui n’eût un Père, une Mère,
un Frère, ou une Sœur, quelque pa-
rent, ou quelque ami, dans les Pri-
fons du Pont de Mont-vert. La com-

paffion faifoit fur chacun deux, ce

2ue l’Amour avoit fait fur Périer. Ce
lhef n’êtoit pas moins brave qu’a-

moureux, & il ctoit auffi prudent
que brave.

Il

mier

Chef.
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Il commença par mettre quelque
efpèce d’ordre ôc de difcipline dans fa
Troupe; & comme, dans la premiè-
re chaleur du reflentiment commun,
on avoit parlé de maflacrer l’Abbé de
Chaila, Périer repréfenta les différen-
tes conféquences d’une fi méchante
aétion : il en fit fentir toute l’horreur,
& déclara nettement, que le ferment
qu’on avoit fait de lui obéir, le met-

tant en droit de faire punir ceux qui
contreviendraient à fes ordres, il ufe-périer
roit rigoureufement de fon droit. déclare,
Il conclut, en ajoutant avec dou-qu

’

ll fera

ceur: Souvenons-nous, mes Amis , quel*™ ■

nous n'allons qu'à la délivrance de nos attente-
Frères. L'Abbé de Chaila efi un mé ront à la.
chant homme. Dieu le ■punira de [es fi cet

cruautés. Pour mus, épargnons fa vie, u fi^-ere

& celle même de fes gens , fi cela nousfes mena-

efi pofible , fans expojer la nôtre. Sur ces > en te*

toutes chofes , la vie fauve pour VAb-
bé j je recommande cet Article , & je Jur ‘de'
me charge du rtfle. lui obéir.

Les remontrances de Périer firent, Toute la

fur fes gens, une impreffion qui
data par de nouvelles proteftations dcy-e Co„for-lui obéir. Ils partent, ils arrivent à mer à ft*
l’entrée de la nuit. Le Château fut°^«*

in-
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Le Chà - invefti. Le filence y règnoit. Les
u

aui.fe
j Portes êtoient barricadées, L’Abbé.

chaila qui avoit eu * e vent de cette marche,
tji invejîi.s'èio\t mis en état de rélifter. Ses Do-

meftiques bien armez, & quelques
Soldats qu’il avoit avec lui, Pavoient
flaté de faire tant de peur à ces gens-
là, qu’ils traitoient de canailles, qu’on
les verroit bien-tôt fuir.

Cependant Périer,qui avoit com-

mencé par reconDoître cette Gentil-
lommière de tous les côtés , ne l’avoit
pas jugée difficile à forcer. Mais
comme il fè propofoit d’éviter les hof-
tilités , moïènant qu’on lui rendît de
bonne grâce les Prifonniers, il rélolut
de parler allés haut, pour que l’on pût

pêrîcr l’entendre. Elevant donc fa voix , il
promit ^ ar ticula ces mots : Nous ne fommes ■point
%muier' vtnus ^am k deffein de faire mal à per-
de viole» fome : qu'on nous délivre les Prifonniers ,

a, fi on& nous nous retirons. Et on l’entendit

hl Tn ^ bien » qu ’on lui répondit par quel-
fonnLrt. ques coups de fufil, qui lui blelTerent
on lui ré-trois de fes gens. Bon courage , En-
pond à. fani 5 dit Périer, fuivésmoi.
7u[!l d<> 1 L va 1 £S ranger auprès de la Porte

‘ '

principale du Château , au-ddlus de

laquelle il avoit obfervé une Saillie de
pier-
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pierre , qui les mettoit à couvert du
feu des Fenêtres, en fe reprochant de

n’y avoir pas fongé plûtôt; &, après
avoir eu foin qu’on pençât fes trois
Bleflez, il commanda les plus robuf-
tes de fa Troupe, pour remuer un af»
fés gros arbre demi-taillé en poutre,
couché par terre près de-là, &
dont il fut fî bien faire ufage,qu’aïant
trouvé le moïen de l’élever ôc de le
fufpendre horizontalement à environ
trois pieds de terre, il Ht mouvoir, à
force de bras, cette efpèce de Bélier
(a) contre la Porte, avec tant de vio-si fait
lence , qu’il l’enfonça dans un mo- e*fancer

ment. Mais s’êtant apperçû que c^dJchl.
te Porte, en tombant, avoit fait fairc/wa.
un mouvement à fa Troupe, comme

pour fe jetter à corps perdu dans le
Château, il fit faire halte, & marcher
avec ordre.

Pas une ame, dans le Château, ou

qui parût, ou qui remuât. Péricr
com-

(a) Ancienne Machine de Guerre : c’êtoit une

grande poutre , ferrée par le gros bout, & qu’on
fufpendoit par deux chaînes; les Anciens s'en
fervoient pour battre les Tours & les Mu-
railles des Villes qu’ils affiègeoient, & elle ê-
toit fort en ufage chés les Romains,

Tmt L H



iï4 Histoire bes

commença par y établir une efpècede
Corps de garde. Mais , comme il po-
foit une de les Sentinelles, il apper-
çut quelqu’un, qui eflaï-oit de fe fau-
ver par une Fenêtre. Il s’approcha
de plus-près, & reconnut de Chaila-

L’Abbé Ne craignés rien , lui cria t-il ; mais ,
de cbaüa encore me fois , remettés-nous les Pri-

lui de. fonniers.
^je

L’A b b é , qui fe voit découvert,
ra/fârs

J & qui craint qu’on ne fe hâte de l’ai-
fur fa ré- 1er égorger, vient fe jetter aux pieds
ponfe. (je périer, & lui demande la vie. Ce-

la efi fait, lui dit Périer: mes gens ont

ordre de vous épargner > ils Tavaient mê-
les Pri- me reçu avant que de partir. L’Abbé

revint un peu de fa fraieur , promit
'vhJ. ea '

tout cc q 1*’ 011 voulut, relâcha les Pri-
fonniers , fit fervir

,
des rafraichifie-

mens, & ordonna à fes Domeftiques
d’obéir en tout point à Monfieurle Com -

.

mandant.
Il, fe pafia, entre les Prifonniers &

leurs Libérateurs, des Scènes d’ami-
tié , de reconnoiflance , & de joie ,

plus faciles à imaginer, qu’à décrire.
Mais ces Scènes mêmes fi touchantes
& fi tendres, furent bien-tôt enfan-

glantées, & fouillées par un meurtre

af-



Camisards, Livre II. uf
affreux. Tout êtoit, certainement,
dans le Château, parfaitement tranquil»
le. Il furvint une de ces bourafques,
qui tournent tout-à-coup en Orage,
le Ciel le plus ferein. Voici la vérité,
& les circonttances d’un Fait, que des
Hiftoriens mal intentionnez , ou mal

inftruits, ont également défiguré (æ).
Pen-

(4) Quelque infèr.efiante qu'une Hiftoire fuit
par elle-même, & quelque bien écrite qu’elle
pui-ffe être, elle perd ces avantages dans l’ef*
time d’un Ledeûr fenfé , dès qu’elle manque
par la Vérité ; fur-tour, fi ce défaut l’affede
dans fes fon.demens. Tout ce qu’on a publié
jufqu’iei, de l’Otigine particulière de la Guerre
des Sévennes, a été, ou inventé à plaifir* ou

écrit fur de faux Mémoires. L’Auteur de
Y Hifl. du Fanatifmc , Tôt». 1. Pag. 196. zyfu'iv. t

prétend , qu’une Troupe nombreufe de gens
armez, fondit , tambour battant, dans le Village du
Pont de Montvert. . . . Qu'ils en vouloient prin-
cipalement 0 l’Abbé de Cbaila. . . . Que le fi -

lente er le repos de la nuit , furent d'abord trou -

blez par des cris de tüe , tüe , entremêlez de
chants de pfeaumes , cr de coups de fufil tirez
aux fenêtres ; . . Qu’e» apprit dans la fuite,
qu’ils avoient juré la mort de l’Abbé, dans une

Ajjemblée de Religion. . . . Qu’un Pdifan , Ren-

fier de la Maifin de ï Abbé , fut la première vie-
time qu'ils égorgèrent , 0*

que le Maître d’Ecole
le fut après lui. . . . Qu’u» mit le feu a la
Maifin. . . . Qu 'on appella le Prophète, qui ft
nommoit Efprit SégUier , qu’il trembla , qu’ri
fut quelque ttms en extafi , ey dit que le St. Ef-

H % p*
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Pendant que Pcrier laifloit rafraî-
chir Tes gens , 8c que lui même il fe

dé-

Efprit voulait quon lui donnât la vie. i Qu’a-
près avoir découvert l’Abbé , ils fe jetterent Jur
lui en triant, Voilà ce Persécuteur des Enfans
de Dieu ; qu’i/j le menèrent en cbemife à la
Place Publique. ... ; que là, Efprit Séguier
lui dit , que s'il vouloit éviter la mort , il falloit
renoncer à fa Religion , les fuivre, Cf faire ,par-
mieux, les finitions de Miniftre de VEternel:
qu'il répondit, qu'il mourroit plutôt mille fois...;
qu ’alors on lui tira un coup de fufel , Cf qu’«*
même toms ces furieux , les haches Cf les poi-
gnards élevez. , fe ruèrent fur lui de tous côtés,
Cf ne afferent de le frapper Cf de le percer, que
lorfqu’ils virent que leurs coups ne pouvaient plus
trouver de place fur fon corps, qui ne fût ouverte

par quelque plaie. , . . &c. Parmi ces Faits,
quelques-uns font confondus, altérez, ou

déplacez : tous les autres ne font qu’un tiflii
de fuppolitions, deftine'es à pofer l’Ëfprit de
révolte, pour le fondement de cette Guerre,
qui n’en eut point d’autre, que le deflein de
retirer des mains d’un Prêtre, des Prifonniers

qu’on ne croïoit pas qu’il eût droit de retenir.
Le Colonel Cavalier , dans fes Mémoires , im-

primez, à Londres en 17 37. Pag. 19. Cf fuiv ., éta-
blit pour première origine de cette Guerre,
un Evènement, dont je ne chargerai, ni cet-

te Remarque, ni cette Hiftoire, parce qu’il n’y
eut aucun rapport. Cavalier n’êtoit point
alors dans les Sévennes; 8c fi l’on peut fe fier,
à peine, aux chofes qu’il a écrites, comme les
aïant vûes , 8c qu’il embaraffe , ou confond

fou-
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délafîoit auprès de la Perfonne qui
lui êtoit deftinée pour femme, quel-
ques - uns des Prifonniers ne purent

s’em-

fouvent, faute d’éxaélitude, ou de mémoire:
comment le fier à ce qu’il n’a pas vû? L’Au-
teur de YHiftoire de France fous le Règne de Louis
XIV. , Tom. VIII. Pag. an. & 113. , n’êroit
pas bien informé lui-même , lorfqu’en parlant
de l’Affaire du Pont de Montvert, il dit que
ceux qui étaient échappez, de ce danger , fachant
qu’on les cberchoit aujfi , C? que leurs frères

Prifonniers dévoient être pendus le lendemain ,

réfolurent de faire leurs efforts pour les délivrer ;
tV que s'étant affemblez. dans le plus grand
nombre qu'ils purent, ils marchèrent au Pont de
Montvert, oit leurs gens êtoient détenus-, qu’i/r
forcèrent les tnaifons , dans l'une defqitelles l'Ab-
bé de Chaila s’étant trouvé , (V àiant voulu.fe
fauver par une fenêtre , il fut tué avec Jix ou

fept de fes Satellites. Plufieurs de ces circon-

fiances, en s’éloignant un, peu de la vérité',
refpirent, d’ailleurs, un deflein prémédité de fé-
dition & de révolte: mécompte, qu’il n’eft pas
poffible de paffer à cet Auteur. Ecrivant fur
le témoignage d’un Camifard, qui s’efl trouvé
en perfonne, dès le commencement, 8c dans
toute la fuite de cette Affaire, 8c de prefque
toutes les autres; d’un Camifard, au quel je
fuis à portée de faire des queftions, 8c de
démêler fes idées mêmes ; & donnant toute

l’attention, & tous les foins dont je fuis ca-

pablc, pour les ramener au Vrai, 8c pour en
rétablir la diftinétion, 8c l’enchaînure : mes
Ledeurs peuvent compter fur ce que j’écris.
Je dois ajouter ici deux chofes: la première,

H 3 que
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ne purent s’empêcher de reprocher
à l’Abbé de Chaiîa fés inhumanités^

les Pri- L’un lui montrait des doits difloqüez,
finmers des ma j ns entières eftropiées, ou per-
disent à. cliies ; un autfe , des meurtriflures,
l'sibbé Aides plaies encore fanglantes ; St ils s’a-
chsda fa niment eux mêmes de telle forte à ce
inhuma- fpe£tac ] e f qu’entrant en fureur, St ne fe
mes "

poifèdant plus,ils deviennent cruels6c
inhumains à léüf tour. Ils fe jettent fur
l’Abbé, le traînent hors du Château,

ar-

Mort
Tragi-
que de
l’Abbé
de Chai
1?. 'que, datis une Affemblée de Religion, antè-

rieure à la réfolutïon , & à l’Expédition de
Périer au Pont de Motitvert, Efpfit Séguier,
dont nous aurons biénMôt occafioii de par-
1 er, & qui prêchoit' dans cefte Affemblée, y
avoit pro'pofé la délivrance des Prifonniefs à
main armée , mais que cela n’avoit produit
alors, que dés réfolution vagues, &quin’eü-
refit point d’effet , quoiqu’eti dife Cavalier
dans fés Mémoires , pag. 34 ; & la fécondé
chofe, qüé l’Abbé de Cha’ila eut, à l’Affaire
du Pont dé MontVéft, Un de fes gens tuez,
& un autre blefîé: cïrcofiflances, que j’ai né-

gligéés dans le Corpé de l’Hiftoiré, parce que
cela fe pailla dans le teins * qu’en travaillant
à enfoncer la Porté du Château, on répon-
doit d'en bas aux coups de fufil des fenê-
très; que cela fe fit, par conféquent, de bon-
ne guerre , & n’a nul rapport à la conduite
de Périer dans le Château , après qu’il l’eut

forcé, non plus qu’au Meurtre de l’Abbé de
Qwula.
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armez de pierres 8c de cailloux 5 8c
l’affaffînent en moins de tems, qu’il
n’en faut à Périer, pour accourir à fou
fecours : il expiroit, quand il arriva.
Ce fut ainfi, que le même hazard {à), v

'

er,er
v

qui avoir fait fervir les ardeurs de a

mour, 8c les mouvemens de la com- w(fW)

paffion t mais trop
tard.

(a) Ce que dit l’Auteur du Vœnatifme,
Tom. /. pag. 504. V 305,, de l'Origine parti-
critère de cette guerre , eft curieux par la
manière dont il le prouve Pour faire voir ,

dit-il, que les Rjformex. agijfo'ent de concert a-

•vec nos Ennemis , & n attendotent que de nous

voir aux prifos avec eux , pour arborer l'Eten-

dard de la Révolte, je dois faire remarquer ici,
que la France avait déclaré la guerre le fécond
du mois de Juillet de l’An 170 1. , C? que ce

fut prêcifément 11. jours apres , que ce Soulève-
ment arriva ; comme fi le choc des Armées, qui
allait commenter au dehors du Royaume , eût êtér
le fignal des troubles, qu’ils voulaient exciter au-

dedans. N’eft ce pas-là ce qu’on appelle le

Sophifme fi connu, & fi groflter du Poft hoc,
ergo propter hoc : apres cela, donc à cauje de ce-

la? Comme fi deux choies ne pouvoient ar-

river en même-tems, fans être la caufe l’une
de l’autre ! Cet Auteur n’eft pas plus exaâ
dans l’expofition des Evènemens; & je dois
avertir mes Le&eurs une fois pour toutes,
qu’il n’y a nul fond à faire fur cet Hillo-
rien ; & que tout fon Ouvrage n’eft qu’un
Roman compofé fur des Mémoires inven-
tez, confus, & diûez par la paffion.
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paillon, à la délivrance de l’Innocen-
ce opprimée, fit périr l’Opprefîeur,
dans des transports & des fureurs im-
prévües de haine 8t de vengeance.

Portrait L’Abbé de Chaila êtoit un hom-
& Carao me d’environ cinquante ans, entre la
ce^Ab- haute Ôc la moïenne taille, de bonne
bé. mine , au premier abord j mais dont la

phifionomie, qui avoit quelque chofe
de fombre Sc de finiflre , ne trompoit
que peu de gens fur la duretc de fon
cœur. Il êtoit forti d’une famille no-

ble, Sc guerriere j & il avoit pris, dès
fa jeuneiïe, le parti de l’Eglife. Na-
turellement impérieux & fier, une E-
ducation de Séminaire , avoit changé
ces défauts, en zèle indiferet, en dé-
votion orgueilleufe , & inquiète. II
avoit-été agrégé aux Millions Etran-
gères, & envoié Miffionaire à Siam :

c’êtoit de-là qu’il êtoit venu dans les
Sévennes, fe dévouer à l’inftruélion,

il avtit ou, pour parler plus jufte , à la
deftruéfcion des Réformez , dont il

Tombrl tourmenta («), & fit périr un grand
de Réfor- nom-
mez/lans
les Séven- (a) Entre les vexations qu’e'xerçoit cet Ab-
nés, bé, voici ce que fes Amis mêmes, zèlez Ca-

tholiques, penfoient d’une de fes avions,
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nombre. Avec peu d’efprit, il avoit
beaucoup d’étude : cela le rendoit dé-
cifif, arrêté à fon fens jufqu’à l’opi-
niâtreté. Il paroiffoit avoir fort à
cœur le falut de fes Prochains: il leur
parloir fouvent de converfion, de jeû-
ne, d’abftinence: mais, plus dur aux

autres qu’à lui même, fes mœurs

n’êtoient pas fi auftères que fes dif-
cours. C’ctoit, fi j’ofe ainfi dire ,

parmi les douceurs du Tabor, qu’il
prêchoit les fouffrances du Calvai-

re.

arrivée peu de tems avant fon maflacre.
Dans le même tems , on fut indigné dans ce Pais-
là, contre l'Abbé de Chaila, qui avoit fait en-

lever deux filles d'un Gentilhomme Religionaire ,

fous le prétexte qu’elles ne faifeient pas leur de- «

•voir de nouvelles Converties ; çr , au lieu de les

faire mettre dans un Couvent, comme il difoit en

avoir repu l’ordre de la Cour, il les fit enfermer
dans un de fes Châteaux, ou le mauvais air fit
contraâler à une de ces Demoifelles, une efpêce
d Hydrtpifie. . . . Ceux , qui connoifient le mé-
rite e* le zélé de cet Abbc pour la Religion Ca- ,

tholique, ne l’ont pas fait lAuteur de cette ma-

latlie. Cependant, fes meilleurs amis mêmes n’ont
pû fe difpenfer de condamner fa conduite, en en-

levant des filles de qualité d'entre les bras de leur
Pire , fous l’autorité d’une prétendue Lettre de
Cachet, pour les mettre dans un Couvent, pen-
dont qu'il les tenait Jecr'etement enfermées dans,
fon Château. Clef du Cabinet des Princes a

Juillet 1704., pag. 3s- & 36.
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vairc. Elevé dans un Séminaire, où
règnoit Pefprit d’une nouvelle Seétc
de Dévots , il y avoit appris, &, à
l’aide de fes revenus, il avoit perfec-
tionné depuis, l’Art de rendre laPéni-
tence voluptueufe. Sa Table êtoit
frugale, mais délicate : fes habits, fes
ameublemcns , fon domeftique, tout
êtoit fimple & modeite chés lui j
mais il ne fe refufoit nulle commodi-
té, nulle molldTe, de la vie. 11 êtoit
pourvû de bons Bénéfices $ accommo-

dé, par lui-même, des biens de la fortu-
ne} favorable, & bien-faifant, à ceux

des Réformez qu’il perfuadoit , ou

qu’il cro'ioit perfuader, mais terrible
jufqu’à la barbarie , à ceux qui ne

croïoient pas qu’ils dûflent recevoir fes
décifions comme des oracles (a). Tel

êtoit

(a) Pour juger de ce double fruit de fon
caraflère & de fa conduite , il ne faut que
jetter les yeux fur ce qu’en a écrit l’Auteur du
Fanatifme, Tom, 1 . fag. 303. V 304 : on ne
fera pas furpris, qu'un Hillonen aufE .paüion-
lié, ait traité de Méchans , les Réformes, qui
ne pouvoient goûter les raifonnemens de cet
Abbé, dans des matières de controverfe. Voi-
ci en quels termes cet Auteur s’eft expliqué.
Comme il avoit été, fendant fa vit, le Fléau lies

Mé-
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êtoit cet Abbc, lorfqu’une Violence»
feulement digne de fes Semblables, ou

de

Médians , ceux qui favent de quoi ils font capa-
blés , t? que Jefus-Chrifi même ne fut pas exempt
de leurs calomnies ,

ne doivent pas être Jurprts ,

fi, en Hifloritn fidèle , je ne puis taire ici , qu’il
fe répandit , après fa mort , des bruits injurieux
contre lui. On dit , que la Fet des Nouveaux

Catholiques du Pats , étant encore infirme eu*

chanccllante , il n avait pas ajfez ménagé des

ŸaijftauX fragiles : que fon zèle pour eux , avait

été mêlé de trop d'amertume ; esr que cette ton-

duite avait' révolté les efprits , es? porté les Reli-

gionaires à fecoiter un joug , qu’il ne leur rendott

pas ajfés léger : mais , enfin , quoique la Médi-

fanee ait pâ inventer , pour tâcher de le noircir ;
la Sainteté de fa mort efi un témoignage éclatant
de la pureté de fa vie. Voilà des aveux qui
prouvent, que, dumoins, l'Abbé de Chaila
avoir , parmi les Catholiques mêmes, la ré-
putation d'urr Convertifleur très violent. A
reftituer à cette idée, ce que le Préjugé en

ôtoit parmi les Catholiques, cela reviendra
facilement à ce que j’en ai dit. Mais les der-
nières paroles de l'Extrait , que je viens de
donner , font remarquables entre les autres.

Mais eufin , dit l’Auteur , quoique la Médifance
ait pu inventer , pour tâcher de le noircir , la

Sainteté de fa mort , efi un témoignage éclatant de
la pureté de fa vie. La preuve n'eft-elle pas
admirable? Comme fi on n’avoit pas vû mil-
le gens d’une fort mauvaife vie , finir néan-

moins par une fainte mort ! On ne peut pas
dire même, que l’Abbé de Chaila ait iacrifié
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de lui-même,. mais entièrement inex-
cufable dans ceux qui la commirent,
termina fi malheureufement les jours.

Périer Périer, au défefpoir de cet Afîaf-
s'emporte finat, s’emporta contre les Coupables.
contre les Ceux-ci prétendirent avoir ignoré fes

ï*£*«i ordrcs - Êt comme nul de fa Troupe
s’excùjent ne s’êtoit joint à eux, du-moins à les
fur ce en croire, il ne fongea plus qu’à hâ-
qutlstg- ter pa JJ prendre toutes

fes ordres, les armes qui fe trouvèrent dans le
Château , fans permettre qu’on tou-
chat à quoi-que ce fût du reftej & il
délogea à la pointe du jour, marchant
à petit bruit , jufqu’à ce qu’il fe fût
mis hors de portée à une Surprife.

pi kur S’arretant alors , il repréfenta
repréfente vivement aux Coupables, non-feule-
tes con/e- mcnt jeuj

.

crjme ma i s encore les fuites
de leur q 11 il pouvoit avoir. Ils en parurent
crime, confternez. Ils avoient été , difoient-

ils, comme faifis, malgré eux, d’une
il traite aveugle fureur. Faines Excufes , leur
^elie "ex d ' c ^rier : je prie Dieu qu'il vous par-
VujesTde donne } mais les Hommes peuvent , fans
frivoles, injujlice , vous faire mourir dans les tour-

mens ,

fa vie pour fa Religion ; puifqu’il eft cer-
tain , qu’on ne lui fit point la propofition d’en
changer.
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mm : 6? ce qu'il y a de trifie , c'efl que,

fi nom tombons entre les mains de ms en~

nemis, les Innocens feront traitez comme

les Coupables. Ne perdons point de tems :

fongeons à notre fûreté.
Pérjer continua fa marche, 8c al-

la fe porter au Château de Vinbou-
ches, d’où il envoïa quelques-uns de
fes gens, pour obferver les mouve-

mens, que cette fatale Expédition avoit
pu produire.

Le Château de Vinbouches eft fi- Quelles
tué entre plufieurs collines, à envi- furent

ron deux lieües du Pont de Montvert : de cet

ce n’êtoit qu’une vieille mafure , ha- Evène-
bitéc par un Païfan. Pcrier s’y re- ment,

trancha du mieux qu’il lui fut poffi-
ble, en attendant le retour de fes E-

miffaires, qui lui rapportèrent ces fâ-
cheufes nouvelles : Qu’on avoit infor-
mé contre les Auteurs du Meurtre de
l’Abbé de Chaila : Que la Lifte des
Prifonniers duPont de Montvert, avoit
été trouvée dars le Château : Qu’on
les favoit à Vinbouches j 8c que les
Troupes du Roi marchoient pour les
enlever, Périer tint Confeil. On ré- La

folut de fe féparer : 8c chacun alla
chercher, par des routes détournées,^;

l’azi->



Origine
du Nom
de Ca-
mifards.
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l’azile le plus fûr dont il put s’avi-
1er.

Les Troupes du Roi, qui manque-
rent leur coup à Vinbouches, fe mi-
rent de tous cotez à la quête des Ca-
mifards. Car ce fut dans cetems-là ,que
le nom de Garnifards avoit commençé de
devenir fameux. Mais les Hiftoriens
ont fait de ce nom (a) , une de ces

confufions , qui ne font que trop
communes dans l’Hxftoirc : ils ont

par-là répandu fur celle-ci, une obf-
curité , ou , pour mieux dire , une

foule de méprifes, qu’il importe dé-
claircir , en établiffant deux chofes :

Quelle fut l’Origine du nom de Cami-
fards, & quel discernement il cft jufte
d’en faire.

Av mois de Juin 1701,0’efb-à-dire,
quelques femaines avant la Cataftro-
phe du Pont de Montvert, une Trou-
pe mêlée de Réformez & de Catholi-

ques,

(4) Je dois faire remarquer ici, que lesCa-
miiards, dont j’écris l’Hiftoire, ont pris leur
Origine, comme on l’a vû, 8c leur pre'mière
forme, de la Troupe de Périer ; 8c qu’une
infinité de brigandages 8c de crimes, que les
Hiftoriens leur ont reprochez, comme com-

mis fous leur nom , en ont été hautement des-
avouez.
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ques, s’êtoit foûlevée contre des Re-
ceveurs du Droit de Capitation, qui
avoient fait leur Charge, avec trop
de rigueur, dans quelques Villages
des Scvenncs. Les Séditieux avoient

enlevé,de nuit, ces Commis dans leurs
maifons, & les avoient pendus à des
arbres, avec leurs Rôles au col. Et
comme ces gens-là , qui rodèrent
quelque tems, mais qui fe difhpcrent,
s’êtoicnt déguifez , en mettant deux
chemifes, l’une par deffus l’habit, ÔC
l’autre fur la tête, on les appella Ca-
mifards (a) 9 du mot Camife , qui veut
dire Chemife , en patois du Pais.

Ce

(«) Les Hiftoriens varient fur l’Origine de
ce Nom. Les uns, conrfne l’Auteur de 1’Hift.
de France fous Louis XIV. lom VUl. pag m. ,

prétendent, que, comme les Camifards étaient
•vêtus la plupart à la manière des Pdifans de cet

Montagnes , qui portent des jufie-au corps de toile,
qui de loin reflemMent ajjés à une Chemife , en

ont tiré leur nom. D’autres en font remon*

ter l'Origine jufqu’au Siège de la Rochelle; le*
Réformel, qui entreprirent de fecoutir cette

Place, s’étant couverts, pour fe faire recon-

noître , chacun d’une Chemife. Quoiqu'il en

foit, il eft certain , que l’Origine, que j’en
indique ici, fut particulière aux Camrfards des
Sévennes. Voici ce qu'en a écrit un Auteur
de ce tems-là. Quelques Receveurs du Droit de
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Ce nom odieux, qui n’appartenoîc
néanmoins qu’à une Troupe de Meur-
triers de l’une & l’autre Religion, fut
affeété déformais aux feuls Réformez
qui avoient pris les armes j & cette

erreur en a entraîné une autre beau-
coup plus confidérable. Les Hifto-
riens des deux Partis, ont mis, fans dif-

des Garni-
fards

©? nom,
qui n'ap-
partenoit
qiià dos
Meur-
triers des
deux Re

lirions,
fut affedle
aux Ré-

formez, tinétion , fur le compte
des Sé-
wennes.

Capitation , mant fait exécuter, dans les Villa-

ges des Hautes-Sévennes, les Particuliers qui étaient
en défaut de paier leur cotte , peut-être plus par
tnifêre w par impuiffance, que par un défaut de
•volonté , ces Buralijles furent pris la nuit dans
leurs maifons , cr pendus À des arbres, leurs roi-
les au col : (y comme ceux , qui firent cette ac-

tien d’Archers est de Boureaux , Je déguif'erent ,

en mettant une Chcmije en caleçon , en une au-

tre fur leur tête, cela donna lieu au nom de Ca-
mifards. . . . Quoiqu’il en foit, le défordre uug-
menta. Car plujieurs Relouons de ces fortes de
gens, alloient la nuit piller Cf •voler les endroits pis
il y avoit quelque choje à prendre : ce qui fe
faifoit pourtant, dans les commencemens, fans ef-
fujion de fang: ce fut ce qui donna lieu de croi-
re , que la mijêre feule excitait ce brigandage;
mais, comme on l’éxerçoit plutôt chez, les Curés,
cr dans les Prieurés , pareeque c était dans ces

endroits qu’on trouvait le meilleur butin , cela
engagea les Ecdejia/tiques à demander main forte
à l'Intendant, contre les Nouveaux-Convertis,
Clef du Cabinet des Princes, Juillet 1704 .

37.
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fards, des crimes que ceux-ci ont dé-
fâvouez & déteftez, & qu’ils auroient
même fevèrement punis, fi les Cri-
minels êtoiént tombez entre leurs
mains. C’eft ce que l’Equité vouloit

qu’on distinguât, 6c ce qu’une Rc-
cherche impartiale 6c éxaéte du Vrai
m’éxemtera de confondre. L’Ordrê
des Faits en offre ici le premier ëxem-
pie.

L’Esprit de cruauté avoit paru àfrit si*
s’être attaché à une efpèce d’Hom-^'f'l?
me d’Ëglife, le feul qui fe fût trouvé^/réa**?
dans la Troupe de Périer. Efprit Sé-forme une

guieVy c’êtoit le nom de ce Prédicam:, 1 '''’#^ ..

au fortir du Château de Vinbouches ,5*' d
,

e

1
br\*

ramaua une trentaine de raux-zelez^^
comme lui, alla brûler le Château duer va

Pont de Montvert, 6c mit, aux envi~ metlr^
ions, tout à feu 6c à fang: afTaffinant %
égorgeant jufques dans leur lit, Cu-jan^, au

rez , Prêtres, Catholiques de toutPo»* de

fexe, 6c de tout état} 6c feignant ,
Mont~

par de facrilèges Extafes, que c’êtoit™^*
l’Efprit-Saint, qui renvoïoit, 6c qui environs,

l’infpiroit. Le Château de la Devcfe,
les Villages 6c les Eglifes de Frugei-
res, de St. André de Lancize, fu-
rent les Théâtres des fureurs de .ce

Lme /. I Fana-
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glio, irri-
tint le

mal, en
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remédier.
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Fanatique} 8c toutes ces horreurs à
l’ouvrage de trois jours.

Les Réformez en gémirent (a):
ils en prévirent les conféquences, niais
fans pouvoir les détourner} 8c le Ciel,
dont la Juftice a fes momens 8c fes dé-
grés , en livrant ce Malheureux au

châtiment qu’il méritoit, pour leurs
péchés, les en défit trop tard.

Le mal êtoit fait: une Lé vérité ex-

cefiive, 8c déplacée, le rendit incurable.
Mrs. de Bàvillc, 8c de Brogiio, par
une erreur beaucoup moins excufable
que celle des Hiftoriens dont j’ai par-
'lé, aïant confondu les Scènes 8c les
Aéieurs , prirent des Réfolutions fi
chaudes 8t fi violentes, qu’au lieu d’é-
teindre, ils irritèrent un feu naifiant,
& excitèrent un embrafement, que
ni l’un, ni l’autre, ne fut plus capable
d’arrêter. On en jugera par leur con-

duite, autant que par l’évènement.
Mais, voïons auparavant la prife, 8c
la fin, du Prédicant Séguier. Les cir-

conflan-

(t) Le Colonel Cavalier rend , dans fes
Mémoires, un témoignage autentique aux Ré-
formez des Sévennes , touchant le délavées
qu'ils firent de tout ce qui fe failoit contre
les Loix d’une légitime dèfenfc.
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confiances en furent, à la fois, trop ré-

jouïïTantes, & trop tragiques , pour
négliger d’en faire un délaffement à
mes Leâeurs.

Les Troupes du Roi, qui fe por-La Tm '«

toient par-tout, comme fi les Cami-/*.* sf “

fards euflent eu par-tout des Armées,
avoient enfin furpris la Troupe de Sé- & dtjjiféi.
guier, la feule qui éxiftoit alors, 81
que les deux Partis avoient également
en horreur. Elle avoit été diffipée au

premier choc. Mais on en vouloit
principalement au Chef: il avoit é-
chappé. On fit tant, qu’on le décou-
vrit. Il fetenoit caché dans une mai-
fon du Pont de Montvert, où il fut
arrêté.

Il efl: incroïable, avec quel front, Sigùiet
ou, félon les Hiftoriens, avec quelle eA?m»

noble audace, Efprit Séguier fe fou-
tint, jufque dans le Supplice. Ses airs
de Héros firent, dans le tcms, un fî
grand éclat, qu’ils ont fait impreffion
fur des Ecrivains mêmes, qui n’ont
touché, qu’en pafîant,les Mouvemens
des Sévennes.

A recueillir l’efprit de ce qu’ils
s’accordent à nous en dire, Efprit Sc-
guier fe comporta comme un autre

I 2 Po-
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Porus. Et même, ce Héros de l’Ii>
de , lorfqu’il fut préfenté à Alêxan-
dre comme fon Captif, tint un lan-

gage moins fier ôc moins ferme, que
Séguier, quand il fut pris.

Porus ne picqua que la Clémence
du Vainqueur , au lieu que Séguier
en défia la Cruauté. Alexandre de-
mandant à Porus, comment il vouloir

’Rifon/e qu’il le trairai? En Roi , lui répondit
rtma

,

r

l

' Porus. Mais, lorfque l’Officier, qui
lu*it fit à avo ‘ t arrêté Séguier, le regardant d’un
l'officier air terrible , lui dit : Malheureux , à-
gui l'ar- préfient que je te tiens , toi , qui as com-

rita " mis tant d’impiétés êj tant de Crimes ,

comment t'attens-tu d'être traité ? Comme

je t'aurois traité toi-même , fi je t’avois

pris , lui répliqua froidement Séguier.
Il parut devant fes Juges, avec le

même flegme, avec la même intrèpi-
H c/l ton- dité. Il fut condamné à être brûlé

Son air ferein, tranquille, &
“Z ru i

dévot } fa contenance modefte, mais
affûtée; les réponfes r fon filence mê-

me,ofil oient, à tous les yeux, le fpec-
tacle d’un Héros Chrétien. Il en joüa
le rôle jufques fur le Bûcher, fans que
l’ardeur ni la violence des flammes lui
arrachaflent une plainte, ou un fou-
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pir Tant il eft vrai, que l’Enthou- SenintrU

flafme a les Héros, ou qu’il peut don

ner, du-moins, à de grands Scélè-£'^r *

rats, des traits de relfemblance avec les

plus grands Hommes!
Mr. de Bâville, Intendant en Lan»

guedoc, & le Comte de Broglio, qui
commandoit les Troupes du Roi dans
la Province,répandoienr, à l’envi,dans
les Sévennes , l’épouvante de toutes

parts Tandis que le Comte, qui fe

cionnoit de grands mouvemens, pour
joindre les Camifards qui n’êtoient
plus, faifoit la guerre tout feul : l’ln-
tendant rempliffoit, pour ainfi dire,
ce vuide, par le fang qu’il faifoit cou-

1er. Il avoit tiré, du Préfidialde Nî-Chamire

mes, une Chambre dejullice, qu’il
venoit d’établir à Florac, petite Ville F /<,rac>

du Gévaudan, dans les Hautes Séven- petite vil-

nés ; & je ne fais, fl cette Chambre de le d '4
,

G‘~

juftice, à juger équitablement de fes VM an*-

Arrêts, ne commit pas plus de cri-

mes, qu’elle n’cn punit. Une nou-

velle Révolution, qui va bien-tôt
s’offrir, poura réfoudre ce Problème.
Tâchons , en attendant ,

de donner
des idées juftes du Carattere de Mr.

I 3 de
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de Bâville, 6c de celui du Comte de
Broglio

Mr. de Bâville, digne de Tes An-
de Bâvii cetres > Par ion grand zele pour le Pnn-
le, alors ce 6t pour l’Etar , leur reflembloic
Inten- moins par la prudence. Sans remon-

Langue-
ter îu plu

’

aux Tems trop reculez de
doc. ôn Origine (a), Mr. de Lamoignon,

fon

(<*) La Maifon de Lamoignon eft l’une des
plus anciennes du Nivernois. Elle tire ion
nom du Fief de Lamoignon, (fiîué dans !ç
Fauxbourg dé Donvi, ) dont elle eft en poffef-
fion depuis le XIII. Siècle, & qui eft encore

pofledé par le Chef de la Branche de Bâville.
Cette Maifon a été féconde en grands Hom-
mes pour leurs talens , mais particulièrement
par leur attachement & leur aèle pour le Sou-
yerain & pour l’Etat. Je parle aile? au long
du Premier-Préiident, Père de l’Intendant. Je
n’ajouterai qu’un mot de Chrétien-François de
Lamoighon, l’un de fes Frères, Avocat-Gé-
itérai au Parlement de Paris , & celui à qui
l’on peut dire, que l’Eloquence du Bareau elt
redevable de fa perfection. Voici un trait
remarquable de fon honneur & de fa probité,
Louis XIV. l’interrogeant fur ce qu'il pouvoir
avoir appris d’un Ami malheureux & difgracié:
LJe vous le dirais , Sire , répondit-il, fi vous me

l'ordonniez, ; mais je fuis fûr , que vous ne me

l'ordonncrés pas. Sous un Prince tel que vous , les
devoirs de ÏOèéiJJance ne feront jamais contraires
aux obligations de l'Amitié .
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fon Père, Premier-Préfiient au Par-
îement de Paris, êtoit univerfellement
«frimé, pour fa piété éclairée, pour
fon intégrité, fon affabilité, fon ef-

prit de modération 8c de fagcffe : le

Fils, par fes hauteurs, & par fes vio-

lences,nefe fit aimer, en Languedoc,
ni des Réformez, ni des Catholiques
mêmes. Tous l’appelloient également
le Terrible Homme. Il étoit dur, cruel,
impitoïable, infléxible ; 8c , par les

excès 8c les rigueurs de fon zèle, il
fit peut-être, lui feul, tout le mal des
Camifards.

Le Comte de Broglio, Beau Frère Carai^*
de l’Intendant, 8c comme l’Emule de^ B ro _

r'

fes cruautés,êtoit pourtant d’un Ca- g!i0 , qui
raétere plus humain, ou moins farou- c°m-

cher mais il fe livrait aux maximes,
8c aux humeurs de l’Intendant. Il a-pes

voit bonne opinion de fes talens pourRoi.dms
la Guerre. Cependant, il n’eut pas la

.

Pro-

celui de fe rendre fort redoutable. H vtacc.

êtoit vif, impétueux , vigilant. La
lenteur de fes fuccès êtoit récompen-
fée par la célérité de fes marches («).

Il

(*) L’Auteur du Fan/itifme , Ttm. 1. faç.
3 T S & 31 ^1 > m’eft garant de ce trait. Cet

I 4
Au-



Régnier
fut brûlé
vif, au

Pont de
Mont -

vert.

Histoire des

11 croïoit plus difficile de joindre le?
Camifards, que de les vaincre. Il les
cherchok,ôe les manquoit, fans ceffej
& il ne tint pas à lui, de remplir, dans
les Gazettes, l’Article des Sévennes ,de
fon nom, Sc de fes exploits.

Ce fut li Chambre de Juftice, que
j’ai dit que Mr. de Bâville avoir for-
mée à Florac, qui avoir condamné

Séguier à être brûlé vif. CetteCham-
bre avoit fait faire d’autres Exécutions,
qui n’étoient pas moins néceffaires, ni
moins juftes. Efprit Séguier avoit fu-
bi fa Sentence, au Pont de Montvert.
Pierre Nouvel, un de fes Compagnotis
de fureur, avoit été roüé vif à la De-
vèfe. On en avoit fait pendre, à St.
André de Lancife, un troifîème,

qu’on
Auteur rend Jufîice à l’aftivité de Mr. deBro-
glio en ces termes: Avant qui de fe rendre h
St. Germain , il paffa au Pont de Montvert ,

avec deux .Compagnies de Fufiliers , fu'tvant Iss
Révoltez, k la Pi/le, perçant les bois, grimpant
les Mmtagnes , est marchant jour & nuit pour
tomber fur eux. Notez, cju’il n’y avoit alors
de Camifards en Campagne, que la feule Trou-
pe d'Efprit Séguier. Le même Auteur ajou-
îe : Mais, ils furent fi bien avertis de fa mar-

thé par les Habitons du Pais, que, quelque di-
licence qu'il put faire , il lui fut impojjible de
les rencontrer,



G a m i s a r n s, Livre IL 137
qu’on avoir trouvé moins coupable^
'& cinq autres de la même Troupe ,

qui avoient cté conduits à Alaix , ÿ
avoient été jugez par Mr, de Bâvillc,
& exécutez dans les différens Lieux,
qui avoient été les témoins de leurs
crimes.

D’un autre côté, leComte de Bro- Mr. de

elio avoir joint, à l’aélivité de fes ^ro£l ’ a
J

mouvemens , des précautions de ™- TreupeSt

gelfe. Dans chaque Village un peu dans les

confidérable dans les Montagnes des^'ac;-
Sévennes ,

au Pont de Montvert, àP.aux

Colet, aux Aires, à la Barre, à Pom- ^Zta"
pidou, il avoir établi une Compagnie de

deFuiïliers: ôc , aïant tiré des Garni- Plan*.

Ions de Nîmes, deSommieres, d’Ay-
guemortes, & de Montpellier, divers
Détachemens , il les avoir poftez à
IJchau , à Coudognan , au Gaila, Sc
à Calviffonj Bourgs, ou Villages, im-

portans dans la Plaine.
Toutes ces diverfes difpofitions, Cela fuît

dont l’intention êtoit loiiable , pou -
cro,re /e

_

voient néanmoins produire ces effets
dangereux: qu’en préfentant par tout qu'il ni-

une image de Guerre Civile, elles«»•
pouvoient allarmer les peuples, & fai-
re croire le mal beaucoup plus grand ,

I f qu’il
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qu’il n’êtoit. Mais, peut-être, que
Mrs. deBâville, & de Broglio, êtoient

Tout était eux-mêmes dans ce préjugé. Quoi-
rentré qu’il en Toit, tout êtoit rentré réel-
d ‘ 1” 1 le lement (a) dans le calme. Depuis queumt '

la Troupe de Périer s’êtoit réparée,
& que celle de Séguier avoit été
anéantie , il n’avoit pas paru l’ombre
d’un Camifard. Une Proclamation ,

qu’on venoit de publier, faifoit même
elpèrer aux Réformez, qu’ils verroient
bien-tôt une fin certaine à tous ces

Troubles. Mais, une conduite bien
oppofée à ces efpèrances, les chan-
gea tout d’un coup en défelpoir ?

Un Evè- força Périer de fe remettre en Cam-

fnatten- P a ëne > & alluma, dans toutes les for-
du allu- mes > une Guerre, qui ne s’éteignit
me, dans que
les Sé-

Guerrek D’Auteur de Fanatifme , Tom. 1. pag.
dms les' 3 2 3‘ > convient de ce calme en ces termes:

formes Quoique par la fuite ries Révoltez , V la tejfa-

tion des défordres , il Jemblàt que l’orage êtoit
entièrement appaifé , M. de Broglio , <sr M. de
Sàville , ne je firent point à ce calme, ils êtoient
trop bien ïnftruits des mauvaifes intentions des
Religionaires, &c. Je ne fais s'ils pénétrèrent
effectivement dans les intentions ; mai-, ce

qu'on va voir qu’ils firent, fous prétexte d'en

prévenir l’effet, renouvelle, Si caufa, tout le
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que plus de trois ans après , par la

prudence de la Cour.
Cette Proclamation, pleine de

clémence, Sc de fagefle, en apparen-
ce; mais perfide, Sc cruelle, en effet,
çontenoit en fubftance : ,, Que le ProcU-

„ Roi, du feul mouvement, & par J"""”
,,

un pur effet, de fa Clémence, ac- Ce qu'e'iU
„ cordoit un Pardon général, Sc ab- çontenoit

„ folu, à tous ceux qui êtoient con- en fub~

„ cernez, ou direétement, ou indi-^”"?
,, reétement, tant dans le Meurtre de

,, l’Abbé de Chaila , que dans les
„ Crimes Sc les Defordres, dont cet

„ Aifaffinat avoit été fuivi : aux con-

,, ditions, que les Coupables met-

,, troient bas les armes, Sc fe retire-

,, roient paifiblement dans leurs mai-

„ fons : à faute de quoi , ( dans un

,, tems qui êtoit fpécifié dans la Pro-

,, clamation ) ils leroicnt déclarez Ré-
„ belles, Sc pourfuivis Sc châtiez

3 , comme tels (a).
Un

(<0 Tl n’eft pas furprenant, que l’Auteur du
Janatifme ait fupprimé ce Fait. Il m'a été at-

telle par des Perfonnes qui êtoient alors fur
les lieux; & le Colonel Cavalier en fait, dans
les Mémoires , pag. 37. & 38., une mention
particulière, & circonftanciée.
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Un grand nombre de ceux, qui ê-
toienc l’objet de cette Proclamation,
êtoient connus, l'oit par la Lifte des
Prifonniers du Pont de Montvert, que
j’ai dit (a) qu’on avoit trouvée dans le
Château, Toit par les déclarations,
extorquées de ces Prifonniers par les
tourmcns, des demeures, 8c des noms

de ceux, qui s’êtoient trouvez avec eux

à l’Aflemblée.
D’un autre côté, les éxemples ter-

ribles qu’on venoit de faire, tant du

Chef, que des Principaux des Aflaf-
fins, & des Incendiaires ; la crainte
trop bien fondée, d’être enfin décou-
vert, & traité comme eux* la force
des termes de la Proclamation} le Nom
facré du Roi, dont elle êtoit munie:
tout cela fit, que plufieurs prirent le

Ceux, ^«iparti de reparoître. Ils font faifis, 6c
Je fient ^pendus à la Porte de leurs Mailbns :

c’êtoit un Arrêt de la Chambre de
jnciiion 9 _

.

font faifis,juiticc.
crpendus, Il eft remarquable, que la plupart
‘deVul?de ceux qui lubirent cet aveugle &

Maifins. crue l Arrêt, loin de s’être prêtez aux

Crimes articulez dans la Proclamation,
n’en êtoient pas feulement incapables,

mais,
(4) Voies la psg. izj.
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mais même qu’ils les avoient eus en

déteftation , & en horreur. Les In-

nocens, que dis-je! des gens de bien,
furent confondus avec les Coupables.
Pour un coupable , Dieu fait com-

bien on fit périr d’innocens.
Presque toute la Campagne des

Hautcs-Sévennes, Femmes, Enfans, ,

Jeunes-Gens, & Vieillards, effraïez,
fugitifs, fe jettent en foule dans les
Bois Ôc dans les Cavernes. On fe de-
mande l’un à l’autre, Où efi Périer?
Ce Chef paroît bien-tôt, à la tète
d’une nouvelle Troupe. Elle s’êtoitLes Ca^

formée des débris de la première ; iriif* rcls

la jonction de plufieurs Braves l’a- mencent
voit augmentée} ôc elle s’accrut en-à faire un

core confidérablement de ceux de ces Co
v

rPW

Prolcrits, qui fe trouvèrent en volon-^ v

à [c,
te & en état de porter les armes : tous

animez d’une même fureur, réfolus,
& jurant de répandre leur fang jufqu’à
la dernière goûte, pour la deffenfe de
leur Religion ,

de leurs Familles, de
leurs Libériez, & de leurs Vies.

Le Comte de Broglio fit brûler
plufieurs Maifons de ceux, ou que la
défiance avoit garantis du piège de la
Proclamation, ou que la terreur avoit

chaf.
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fez dans les Montagnes} & il marcha^
pour furprendre ceux-ci. Mais Périer*
qui s’y étoit attendu, fans rien préci-
piter, fe hâtoit fagement de faire ufa-
ge de l’ardeur qu’il connoifloit à ce

Général , duquel il éclairoit tous les
lïiouvemens par fes Efpions.

Pfrier/e Périer s’éroit enfoncé dans l’épaif-dfT!‘tL feur d ’
un Bois: ü s ’y êtoic p°fté dans

<wxTrou- un Terrain inacceffible. Là, il for-
fes du ma le plan de fes opérations. Il rap-
/<«. pella, & renouvella, parmi fes gens,

les Inftruâions qu’il leur avoir don-
nées, lors de fon Expédition du Pont de
Montvert. A l’ancien Ordre établi,

il fait di- il ajouta ces nouveaux Articles : ffu'ou-
vers Ré- fre j(S yjrmes , dont on enleveroit aux Ha-
f emens. fotans Catholiques le plus que Ton pour-

roit , degré , ou de force , il feroit per-
mis de leur enlever encore tout ce qui [croit
néceffaire en vivres £5? en habits, pour les
befoins prejfans } mais que, du refte , on

épargneroit , non - feulement leurs Fies ,

mais leurs Beftiaux , leurs Greniers , leurs
MoiJJons , tous leurs autres Effets: leur
Argent , fur toutes cho/es ; £î? , qu'à ce

dernier égard , la moindre licence feroit
regardée & punie comme un Fil.
Il n’oubiia pas la Difciplise Mili-

taire:
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taire : il ne l’entendoit point} mais

il s’en créa, pour ainfi dire, une à fa
mode, qui fe trouva parfaitement ac-

commodée aux circonftances de fa fî-
tuation. SesRéglemens furent agréez,
St jurez, par la Troupe.
Il failoit partir, à l’entrée de la Ve quelle

nuit, plufieurs petits Détachemens
qui alloient St venoicnt fins celfe, & ronde:

qui rapportoient toujours des Armes, Muni-
St dequoi vivre. La plupart de fes lio>ls *

gens fe trouvèrent bien-tôt pourvus 5/''?"?*
de fufils , d’épées, de fabres, de pif-

‘ CM ' e '

tolets,St de baïonnettes, ils portoient
tous une hache pendue à la ceinture :

Arme terrible, dans des mains nerveu-

fes, qui favoient s’en fervir. Un nom-

bre choifi d’hommes forts St vigou-
reux fut armé de Faux enmanchées à
revers. Il en forma un Corps parti-
culier, 8t il en fit ufage avec de grands
fuccès.

Dans le tems que Périer fe difpo-il efl in.
foit ainfi, il fut informé, qu’un Corpnformé,<jue
de trois cens hommes venoit de, pa-

/eî J""-,
roître au Village de Karnoulé , à une^w^
lieiie du Porte qu’il occupoit. Il ë-marche,
toit fervi fidèlement par fès Efpions j o*. n

& il ayoit cet autre avantage fur
Trou-

unt
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ik'üe du Troupes du Roi, que Tes Gens favoien?
^'^-“' parfaitement le Pais.

_

La néceffité de
ie cacher, pour fervir Dieu,les avoir
long-teins obligez de changer conti-
nucllement de place : iis croient inf-
traits de tous les Détours, de tous les
Faux-fuians, de leurs Bois & de leurs
Montagnes. Une Gorge, un Défilé,
un Ruifîeau, une Coupure, jufqu’au
moindre Sentier, tout leur êtoit connu.

il marche Périer prit la réfolution.d’aller au-
à leur devant de ceux qui le cherchoient. Il
rencontre.

avo j t médité fon defiein. 11 fort.de
l’épaiflcur du Bois. Il obferve, dans
fa marche, un Terrain, qu’il juge pro-
pre à fes vûes. C’êtoit un chemin de
traverfe, bordé de Bois taillis forte-
pais, qui commandoienr. ce che-

Ttifpoji- min des deux côtes. La Troupe de
uons qu’il Pcrier ctoit d’environ deux cens hom-
fan,pour mes jj s

>

en r ^perve c i nqUanîe. U par-les attirer i n o i r-
s

au com- tage I e reite » & leur fait mettre ven-

bat, tre à terre, le long du chemin, des deux
côtés, dans le plus fort des Taillis. Il
place ceux, qui êtoient armez de Faux
enmanchées à revers , aux premières
Pointes de l’Embufçade , par où il a

defiein d’attirer les Troupes du Roi.
Il donne fes ordres particuliers à ceux

qu’il
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qu’il avoit nommez pour commander
dans les differens Polies: & , à la tête
de fes cinquante hommes , il marche
aux Ennemis par un autre chemin ,

le même qu’ils tenoienr pour venir à lui.
Il paroît à leur vue : il fe détour-

ne: il fait mine de vouloir gagner une

Hauteur, comme pour les éviter.
Ceux-ci font , en même tems, un

mouvement pour le couper. Alors,
Périer femetà fuir de toutes fes forces,
8c fe jette dans le chemin, dans lequel
fes embûches ètoient dreffées ; &,
quand il eft à leurs dernières poin-
tes, il fait volte-face, attend de pied- Combat

ferme les Troupes du Roi, qui le^^j;*
pourfuivent avec chaleur , qui mar- Dé^faltê
chentenconfufion, qui fe pouffent, &des
qui s’engagent entre les Embufcades. Troupes
11 donne à-propos le Signal convenu.

du Roi *

Une décharge, que les Uamifards font
en même tems à bout-portant de trois

côtés, fait mordre la pouffière à un

grand nombre des Ennemis. Le rcf>
te, plein de terreur , recule, 8c veut

fuir. Mais les Faux enmanchées à
revers s’êtoient rapprochées en cercle,
8c s’êtoient jointes. Elles ferment la
retraite aux Fuiards; ils font chargés,

Tome /. K aeca-
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accablez à la fois, par tous les Cami^
fards, qui en font une boucherie. On
n’en épargna que cinq , auxquels Pé-
rier ordonna froidement d’aller, en

diligence, porter au Comte de Broglio
la nouvelle & le détail de leur dé-
faite.

Les Camifards ne perdirent que
huit hommes dans cette A&ion. On
dépouilla , &: on enterra, comme on

put, les Morts. Périer fit un üéta-
chement, pour porter en fûreté ion

périer butin dans le Bois. I) s’y êtoit fait
s’êtoitfait un Azile. Il y avoit laiflë un Corps de
Tarf’les ^es Gens ’ gardoient, & qui, par
Bols, pour

les petites courfes qu’ils continuoient
la/Areté de faire, faifoient fubfiller les malheu-
de plu- reufes Familles dont il êtoit chargé.J 'mille ^ E détachement étant revenu le

joindre au milieu de la nuit , il alla
le porter, pour la fécondé fois, au Châ-
teau de Vinbouchrs , mais moins in-
quiet que la première. Il apprit-là,
par fes Efpions, que le Comte de Bro-
glio , réfolu de venger l’affront de la
Veille, marchoit lui-même à la tête
d’un Corps de quatre cens hommes,
& venoit à lui.

Te comte Les Camifards êtoient légers corn-
de Broglio _
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me des Cerfs. Ils voloient parmi \es tente fa-
Collines & les Rochers. Les Troupes
du Roi êtoient plus pefantes. Cela dcl'Af-
entroic dans le plan, que Périer s’êtoit faire de

fair, de donner de l’exercice à l’activité
du Comte, qui eut le plaifir de voiiy^./^
plus d’une fois les Vainqueurs de Kar- renoncer•

noulé, de le chagrin de ne les pouvoir
joindre. Périer paroiffoit , dilparoif»
loir, comme l’Eclair *&, dans une fui-
te de plufieurs jours , il fit tant de
marches & de contre*marches, qui
n’avoient pour objet que de haraf-
fer les Troupes du Roi, que le Com-
te de Broglio prit enfin le parti d’aller
fe délafier dans Montpellier , d’où il
ne fortit plus guère, que pour vifiter
les Polies, que )’ai dit qu’il avoit éta-
blis dans la Plaine.

Les Troupes du Roi parurent elles- lesTmu-

mêmes rebutées des Montagnes. L’E-
chec de Karnoulé, & tant de marches{Mf

infruétueufes, les avoient découragées./^//*»-
Les Camifards en profitèrent. Ils ren-vre les

trèrent dans leurs Bois. Le premier Cam‘-

foin de Périer fut d’y remercier Dieu^ r

folemnellemcnt de fa Victoire. Il fit
faire, à cette occafion, une Afiemblée
extraordinaire. La Parolle de Dieu y

K z fut
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fut annoncée 8c écoutée avec refpeéfc,
6c fes divines louanges chantées avec

Le rana- zèle , ôc avec larmes. Mais ce fut-
là, que l’Efprit d’Entoufiafme, ou, fi

« rèew 1 on veut > de fanatiime , qui s’etoit
tarmi déjà fait fentir, commença de fe don-
*»*• ner l’eflbr. Quelques Femmes , 6c

quelques Vieillards, vivement touchez,
6c pour s’être apparemment trop at-
tendris eux mêmes fur la circonftance
du jour, parloient des Chofes de Dieu ,

avec des mouvemens, 6c dans des ter-

mes, qui parurent, à la plûpart des
Speétateurs, magnifiques, 6c furnaru-
rels. On crut ces bonnes gens infpi-
rez du Ciel, 6c doüez du Don de Pro-
phètic, Mais les chofes n’allèrent pas
encore afiez loin, pour être relevées
ici. Nous ferons difparoître, ou, du-
moins, nous diminuerons, autant qu’il
fera poflible , dans une occafion plus
convenable, cette flèiriflure des Ca-
milàrds.

ihjta- Le Repos, dsnt-ils jouirent pendant
des Ma <l uelfl ue tems » ne fut pas oifif. Leurs
gafins ,©• Part; is rouloient dans la Campagne, 8c
un Hôpi- dans les maifons des Catholiques. Les
tal. Réglemens de Périer êtoient obfèrvez

par tout, avec une grande éxaéfitude.
Déjà ?
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Déjà, ils avoient établi uneefpèced’Ar-
fenal, dans une de leurs Cavernes. Ils
avoient formé, dans une autre, un Ma-
gafin des Vivres. Une troifieme êtoic
deftinée à ferrer les habirs, & tout ce

qui pouvoir être néceflaire à leur en-

tretien. Ils avoient fait, d’une quatriê-
me, un Hôpital pour les Malades, &
pour les Bleffez. A la faveur de la leur fi-
crainte , & du refpeét même , qu’ils^î"’”.
mlpiroient déjà , ils te produifoient
plus librement. Le Pais, en général,
êtoit pour eux. On les foûtenoit, on

les appuïoit, fous main. Cela fit, que
les Femmes, les Enfans, les V ieillards,
qu’ils avoient avec eux, rentrèrent in-
fenfiblement dans leurs Familles. Par-
là, non-feulement ils fe virent déchar-
gez de beaucoup de bouches inutiles,
mais ce fut même une reflource pour
eux. Ces perfonnes, qu’ils avoient

aidées, les aidèrent à leur tour, L’at-
tention de Périer, à tenir la main au

bon ordre, leur avoir gagné Faffeéfcion
& le fupport de plufieurs Catholiques
mêmes. Ils êtoient rarement forcez
d’ufer de violence. On prévenoit mê-
me aflez fouvent leurs befoins. En-
fiu , leur ûtuation devenoit tous les

K 3 jours
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jours plus tranquille , ou moins fu-
nefte.

ih font , l es Retours de la Fortune,ou feu-
entre eux, ] emenC fes apparitions, quelque pafla-
deréjoüij.gères qu’elles puillènt être, excitent
fance, ott des mouvemens d’efpèrance , & de
th pren. gaieté, dans les cœurs le plus remplis
Téfolmton d'amertume. Un jour , que les Ca-

d aller at- mifards avoient fait, entre eux, un repas
tanneries militaire , de la Chafle des uns, de
Troupes quelques Provifions procurées par les
du Roi.

auCres ^ & moins communes que d’or-
dinaire, ils entrèrent en belle humeur.
Leur Chef, qui n’avoit de ruftique,
que la naiflance, & l’éducation : Nous
ne votons plus , dit-il, les ‘Troupes du
Roi. Je m'imagine , qu'elles le prennent
avec mus fur un ton de cérémonie. Ef-

fetlivement , nous leur devons la vifite ,

qu'elles nous ont faite à Karnoulé. Je
ferais d'avis , que les Camifards Je ran-

L'Ordre geafjeni à leur devoir (a). On répon-
efi donne ^ ^ peu p r £s pur je même ton. On

Expédi- s’engagea lans peine a cette Civilité.

non. Cela fe pafloit fur le foir. L’Ordre fut
donné pour la pointe du jour.

Toutes les Nouvelles, qu’on avoit
alors

(4) Je tiens cette circonftance d’un des
Convives.
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alors des Troupes du Roi, fc rédui-
foient à une feule: Qu’elles fe renoient

tranquilles dans leurs Quartiers diffé-
rens. Périer leur favoit un Corps de

deux cens hommes , polté dans un

Terrain qu’il connoifloit, & qui lui

parut propre à un deflein qu’il avoit

conçû. Sa penfée n’êtoit pas d’expo-
fer fon monde, en attaquant ces Trou-

pes dans leurs Polies j mais de tâcher,
au-contraire, de les en tirer: afin de

remettre, & de tenir toujours fes gens
en haleine, par quelque Aétionde main.

Mais, foit que les Ennemis eufient ap- Les Ca-

pris, par leurs Efpions, la marche de Pé-milards

rier,foit qu’ils fefuflent picquez d’une 10 !,11 cux

émulation fcmblable à la fienne : com- a(U(jueï

me il fortoit d’une Gorge, par la quel-de-re-
le il avoit tourné une Montagne, pour^lief.
fe rendre invifiblement dans la Plaine,
& y furprendre l’Ennemi , il apper-
çut un Corps de Troupes beaucoup
plus confidèrable que celui qu’il cher-

choit, & qui marchoit avec ardeur,
comme s’il venoit à fa rencontre.

Périer s’avance fièrement, fe met Périer eft

en bataille au pied de la Montagne, bleflé.

aïant la Gorge derrière lui. L’En-
nemi s’approche. On efearmouche

K 4 quel-
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quelque tems. Mais Périer, qui avoit
été blefle à la première décharge ,

craignant que cet accident, qui l’em-
pêcheroit d’agir, n’eût des fuites dé-
favantageufès, fe retire en bon,ordre.
Et les Troupes du Roi , qu’il avoit
apparemment guéries de la tentation
de le fuivre dans des broflailles, fe re-
tirèrent de leur côté. Il n’y eut de
part 8c d’autre , qu’un petit nombre
de Morts 8c de BlefTés : de manière
que cette Adtion n’eut rien de remar-

quable , que la bleffure du Chef des
Camifards, & la prudence des Trou-
pes du Roi.

Pour peu qu’on fe rappelle les di-
verfes circonftances de la conduite de
Périer, fes qualités naturelles, fes fen-
timens, fa valeur , fa prudence , fon
intrépidité , 8c fa préfence d’efprit
dans la chaleur même d’une AéHon,
mais, fur-tour, fon amour pour l’ordre,
& cette fuite de deffeins dont il êtoit
capable, on plaindra les Camifards de
le perdre fi-tôt.

Apres avoir confié le Comman-
dement à la Porte , l’un de ceux de
fa Troupe qu’il eflimoit le plus, Périer
fe fit porter auprès de fa Femme, qui

êtoit
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êtoit retirée dans une maifon , dont
les Camifards êtoient fûrs. C’êtoit la
même perfonne qu’il avoit fi fort ai-
mée (a) , qu’il aimoit toujours, &
de la quelle il êtoit très - tendrement
aimé.

Les Camifards, retournez dans leur Us
r
c*~

Azile , fous les Ordres de la Porte ,

demandoient à Dieu tous les jours, »<»» dam
dans leurs Aflembléesreiigieufes, la con* k* Soit.

fervation de leur Chef. On n’entreprit
rien pendant fon abfence, fi ce n’efi:
que leurs Partis alloient toujours. Ce-
pendant, Périer guérit de fa bleiïure.
Il rejoignit fa Troupe: mais, ce fut
pour la quitter. Il déclara, qu’il a- PérieT

voit conçû 6c formé le defîein de fe ^
ul^ e le

retirer du Royaume, Il n’en donna mande-
d’autre raifon, que la réfolution qu’il ment,

'

en avoit prife. Son zèle, pour la dé- & Ie

fenfe de fes Frères, avoit cédé aux ^°yal3 ‘

craintes éc aux inftances de fa Fem-
me, par un excès mutuel d’attache-
ment êc d’amour.

Les Camifards combattirent fa ré - Les Ca~

folution, par toutes les raifons qu’ils ^"'*
crurent capables de la vaincre. Il a -

qu'ils
Voit vent pour

(a) Voies la page 109.
ret,nirn

K r
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voit pris fon parti. Il fe retrancha à
leur faire de grands éloges de la capa-
cité de la Porte. Il leur dit, que fes
confeils l’avoient fouvent beaucoup ai-
dé. ils firent de nouveaux efforts pour
le retenir. La Porte lui-même lepref-

li fe re- fa- Ce fut envain. Toutes fes mefu-

*n'tve Gt ~

res êtoient prifes, pour pafîër àGenè-
ve. Il fallut fe réfoudre à perdre ce

brave Chef, que l’on ne vit partir,
qu’avec des regrets difficiles à exprimer.

LaPorte Les Camifards procédèrent à l’é-
dt élu en leélion d’un nouveau Chef. On penfe
fa place. kjen , que le choix tomba fur la Porte.

Qu’ü fe foit trouvé, parmi des Païlans,
gens de métier, ou de charrüe, des
hommes de la trempe des plus grands
Capitaines, & de celle même des Hé-
ros : des hommes, dont les aélions ont

fait douter, à leurs Ennemis mêmes,
de ce qu’on devoit admirer davantage,
ou leur conduite, ou leur audace dans
les Combats (a) : c’eft ce qu’on au-

roit

(*) Monfieur le Maréchal de Villars, s’ê-
tanr fait raconter quelques-unes de ces aélions,
dont il a voit ouï parler, dit aux Officiers, qui
lui en faifoient le détail , & qui en avoient
été témoins: Cela tft digne d'Alexandre ü" de

Cefar. Je tiens ce Fait d’un de ces Officiers
memes.
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roit peine à fe perfuader, ii un enchaî-
nement d’Expèditions éclatantes ne

l’avoit attelle aux yeux de toute une

Province, & de plus de vingt mille
hommes des meilleures Troupes de la

France, qui femblèrent ne fe fuccé-

der, que pour en être les témoins.
Cette Hilloire fera voir, que la

N aturc n’eft pas plus avare de grands
hommes, dans un état que dans un au-

tre. Elle en produit par-tout. L’Oc-
cafion feule les fait connoître.

La Porte êtoit un homme d’envi-Portrait,
ron quarante ans, d’une taille haute & Caraétc-

dégagée , d’un vifage revenant , Sc cVndïi-
mâle: il avoit la barbe noire, épailfe, te de ce

fournie prefque jufqu’aux yeux -, la nouveau

voix forte, la contenance férieufe, un Cticf*

cfprit de reflources, une valeur éprou-
vée , une févèrité fur la difcipline ,

qui alloit jufqu’à la roideur , & que
rien ne pouvoit fléchir. Tout cela le

faifoit craindre, aimer, & refpeéter.
Mais on lui reprocha un défaut, que
Péricr n’avoit pas: la Portedonnoit dans
leFanatifme. Quoi que fa prudence ré-

pondit à fon courage , il cherchoit
l’Ennemi, plus qu’il ne l’évitoit. Je
lailfe plufieurs petits Combats, où les

Ca-
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Camifards , fous fes Ordres, eurent
quel que-fois de l’avantage , & quel-
que-fois du pire : cela fut trop peu
confidèrable , pour en charger cette
Hiftoire Mais il fe donna bien-tôr,
auprès de la Salles , petite Ville des
Hautes Sévennes , une fanglante Ba-
taille, qui vaut la peine d’être dê-
crite.

Le nom - A mefure que les Munitions de bou-
\’acon‘ c^e ^ Suerre s’accumuloient dans
fiance des ^ es Grottes ou Magafins des Cami-
cami- fards, ils augmentoient en nombre, &
fards, en confiance. La Troupe de Périer
augmen-

s’^ to i t groffie par fes Succès. Et la ré-
que jour, putation, que la Porte s etoit déjà fat-

te, lui avoir amené beaucoup de mon-

de , tant des Montagnes, que de la
Plaine: le Corps, qu’il commandoit,
êtoit de plus de cinq cens hommes.
Une de les rufes de guerre êtoit d’en
diminuer le nombre, par fes Efpions.

UnEfpion\\s le fervoient avec affeétion, & l’un
dtUPor-fteux veno jt de tromper les Troupes
h'Trot- Pes du Roi. Il faifoit le zélé Catholi-
fes du que. S’il ne l’êtoit plus, il l'avoit
R;1 ' été. On ignoroit ion changement, Sc

l’on fe fioit à lui.
Ckt Efpion avoit de'claré, comme

un
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un fecret important, que la Porte ê-
toit forti des Bois, pour aller au pilla-
ge: Que c’êtoit la faim , qui l’en a-

voit chaffé : Qu’il n’avoit avec lui, que
cent, ou cent cinquante hommes. L’Ef-
pion avoit été envoié par la Porte. Il
avoit agi par fes inftrudions* 8t il a-

voit indiqué jufqu’à la route que ce

Chef avoit prife , & jufqu’au chemin
qu’il devoir tenir.

Monsieur de Bâvillefur cette
Nouvelle qui lui paroît grave , en
donne avis au Comte de Broglio. Ce-
lui-ci fait partir un Corps de cinq
cens hommes, commandé par un Par-
tifan qu’il croit propre à ce Coup de
main. 11 veut, que l’Efpion ferve de^
Guide. Les Troupes fe mettent en

l
^r

marche* & le Guide les mène droit Guide,&
aux Camifards. les ment

La Porte, qui s’y attendoit, & qu\ dro“
,

auK

feint de fuir à la vûe de l’Ennemi, fe ?a%‘~retire parmi des Bois de Chateigners ,

ar *'

qui couvroient le penchant d’une
Montagne. Il falloir monter

, pour
aller à lui. LesTtoupesdu Roi s’a-
vancent en bon ordre, & en doublant
le pas: aïant des Miquelets à leur tê-
te, Montagnards qu’on avoit fait ve-

nir
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nir du Rouffillon, & qui font accou-

tumez à grimper dans les Pirènées.
Les Troupes du Roi pourfuivent

les Camifards, qui font volte-face, à

la portée du Moufquet. Les Mi-

quelets commencèrent l’attaque. Un

Corps de Camifards , qui fit ferme

quelque tems dans des broffailles, dont
tout ce Terrain êtoit héiifïé, avoit
ordre de plier, dès qu’il verroit ap-

procher les Troupes dtftinées à foû-
tenir les Miquelets. Et ce Corps
avancé lâcha le pied fi à-propos, que
les Ennemis, aïant tout d’un coup

perdu de vüe les Fuiards, fe virent
accablez d’un feu terrible, fans qu’ils
puffent appercevoir d’où partoient les

Coups. Ils fe rompent, mais ils fe

rallient. Les Camifards, qui fortent
des broflailles où ils s’êtoient tapis,
tombent de tous cotez fur l’Ennemi,
à coups de fourches, de faux, de hâ-
ches , & d’épées. Le Combat, qui
fefoutienr, 8c qui s’opiniâtre, rend le

carnage affreux. La Porte , couvert

de bleffures, tombe parmi les Morts.
Les Troupes du Roi, qui s’en apper-
çoivent, font des efforts pour en pro-
fiter. Les Camifards font ébranlez.

Un
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Un Neveu de la Porte raflemble les

plus braves. Il vole où il voit plier.
Il porte par-tout la terreur, 8c la
mort. Le Combat fe rétablir. Ce-
pendant, la Viéfoire doute encore du
parti qu’elle doit prendre. Les Trou-
pes du Roi fe battent avec fureur. Les
Camifards, qui fe font ralliez par pe-
lotons , les chargent en défefpèrez.
Elles tombent fous les Faux enman-

chées à revers, 8c fous les Haches des
Camifards. Le refte fe fait jour. Elles
fuient, elles fe précipitent à toutes

jambes, au pied de la Montagne. Mais
elles font reconduites à grands coups
de fufil. Les Camifards les prdîent,
8c les ferrent de-près. Us s’abandon-
nent à la pourluite des Fuiai ds. Roi- Rolland
land , c’eft le nom du Neveu de laga 8”e

.

la

Porte, fait faire halte à la tête. Il Vi oire ‘

ramène fes gens, 8c il s’affûre ainfi la
Viftoire. Mais elle avoit coûté cher
aux Vainqueurs.

Les Camifards demeurèrent donc les
Maîtres du Champ de Bataille. Il êtoit
jonché de Morts 8c de Mourans. Les
Troupes du Roi avoient perdu plus
de trois cens hommes ; 8c les Cami-
fards, plus de cent, La Portç fut

trou-
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trouvé prefque expirant parmi les
Morts. Les Vainqueurs prirent foin
de leurs Blefles , laiflerent ceux de
l’Ennemi, dépouillèrent les Morts }
& , chargez de butin, ils regagnèrent
leurs Bois, fous la conduite de Roi-
land. La fuite ordinaire de ces Chocs
fanglans êtoit, que les Troupes du
Roi fe repofoient long-rems dans leurs

Quartiers, & que les Camilards ré-
paroient leurs pertes,6t fe fortifioient,
à la faveur de ce repos.

O n ne laifia pas de faire courir le
bruit, que les Camifards avoient été
battus, & que leur Chef avoit été
tué. Cette Nouvelle fe répandit dans
la Province. Un bas Peuple de Ca-
tholiques zèlez en fit par-tout des ré-

joiiiflances peu mefurées: yvres la plû-
part, ou de vin, ou de joie. Cette
efpèce de triomphe public fut décoré,
à Montpellier, de la tête fanglante du
Chef des Camifards. On l’avoit en-

voiée à Mr. de Bâville, qui la fit ex-

pofer aux yeux du Peuple. Plufieurs
difoient avoir connu la Porte, & le
reconnoître. Dirai-je, qu’on lui fit
même une forte d’Oraifon funèbre ?
11 eft vrai, du-moins, qu’on le mit

au
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au rang de ces hommes fameux, qui
ont fû abufer & captiver la multitude,
par de faux Prodiges.

On prétendit, que la Forte avait af- Cof*
femblé une troupe de gens armez pour ŸtUPor-
ajfajjîner V Abbé de Chaila-, mais que les u%

aïant traînez huit ou dix jours par les
bois , fans pouvoir les réjoudre à en venir
à cette extrémité , il avait fait préparer
fecrètement , £s? pendant une nuit ob-
Jcure , des fufées volantes : Qu'il avoit
ordonné à ceux qu'il en avoit chargez ,

& qui dévoient y mettre le feu , d'aller
fe cacher parmi des rochers , dans un

Bois, prés du Pont de Montvert : Qu'il
avoit fait prendre , en même tcms, à quel-
ques autres, qui êtoient aujjî du fecret ,

des pigeons vivans , qu'ils portoient dans
leur fein : Qu'il avoit mené fes gens dans
le Bois , leur avoit déclaré , que le Saint-

Efprit, qui les avoit conduits jufques-là ,

& qui était encore au milieu d'eux, allait
les abandonner , & retourner au Ciel :

Qu'alors , ceux qui étaient derrière les
rochers , avoient mis le feu aux fufées :

Que les autres , en même tems, avoient
lâché leurs pigeons j if que la Troupe im-
bécile , trompée par des feux qui furent
pris pour célefles , if par le battement des

Tome I. L ailes
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ailes des pigeons , cria Miracle ! & fe
hâta de faire tout ce qu'ilplut à la Por-

te. On concluoit, que c'êtoit ainfi que
ce Scélérat avoit commis le dêteflable
Meurtre de l'Âbbé de Chaila , par une

■ Impiété plus dêteflable encore.

Ce qui eft de certain, c’eft que la
Porte n’êtoit point à l’Expédition du
Pont de Montvert, où l’Abbé de
Chaila fut affâfliné } & que l’ufage,
que ce Chef fut faire du Fanatifme,
avoit bien plus de finefle, que l’In-
vention ridicule des fufées & des pi-
geons. Mais, comme les efprits fen-
fez font rares parmi le peuple, & qu’il
y a du peuple par-tout, parmi les
Grands , & parmi les Auteurs mê-

Ce Conte mes ; des Fables , fi mal inventées ,

a trouvé trouvèrent néanmoins, non-feulement
une place peu d’incrédules, mais même une pla-
VHiftoire, ce dans l’Hiftoire (a).

Tan-

(4) L’Auteur de Yhifloire du Fanatifme,
qui rapporte cette Circonftance imaginaire,
prétend qu’il la tient du nommé Joanni, qui
était, dit-il, parmi les Fanatiques en ce tems.là;
çr qui, apres s'être rendu, v? avoir été pardon-

né, Je rejetta dans lesSévennes. Si cela eft, il
eft ians doute , que ce Jeanni fe moqua de

l’Auteur, & qu'aïant entendu débiter cette Fa-
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Tandis qu’on fe réjomïToit enLan-£,a coar

guedoc de la Défaite des Camifards, quia mé-
& prifé juf-

ques-Ià,
bîe parmi les Catholiques, il la lui donna pour ^ tte

un fait , dont il avoit été témoin; & cela .ferre
félon toute apparence , par complaifance &naiüan-
par adulation, &pourflater les préjugés de cet te » ch®n-
Auteur. Je fais, fur des Mémoires plus fûrs,8e de

que ce Conte fut inventé & débité, avec laienri-
fauffe Nouvelle de la DëFaite des Camifards. ment&
Et comment la Porte auroit-il fait cette ma-de con-

nœuvre, qui eft d'ailléurs li deilituée de vrai-duite:
femblance & de bon fens > La Porte, comme elle en*

je l’ai déjà dit, n’êcoit point dans l’affaire de vo> e ,

l’Abbé de Chaila. Mais, pour convaincre fous les
mes Leéteurs des Bévues continuelles de cet Ordres

Hiftorien, voici ce qu'il dit ailleurs de laPor-de Mr.
te, Tom. I. pag. 32.9. Il y avoit alors dans icdejulien»
Pais un fameux Scélérat, nommé la Porte. IL un Corps
avoit été Difiiplc de Vivent; & , comme Broujfon ,

de Trou-
il avoit été fait Miniftre , de la façon de ce Pré- P e j con-

dicant. Apres la mort di fon maître , il aveit fldèrable.
fui dans les Pais étrangers , vr exercé fin Mini -

ftére dans un Régiment de Réfugiez.. Or, il eft
confiant, que jamais la Porte n’eft forti de
fon Pais. Il ne fut jamais Miniftre, ni de la
façon de Vivens, ni d’aucun autre. II eft
vrai, qu'il prêcha quelquefois dans les Alfem-
blées des Sévennes , mais comme plufieurs
Laïcs, qui n’etoient pas plus Miniftres que lui,
ni que tous leurs autres Prédicans: & il faut
être bien ignorant des chofes les plus com-
muncs de ce Monde, pour penler, & s’ima-
giner, qu'on fera croire, qu’un Païi'an , fans
Théologie, &: fans Lettres, eût été fait Cha-

L 2 pelain»
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& de la mort de leur Chef, les véri-
tables Nouvelles, que Meilleurs de

Bâville, ôcdeBroglio, avoient jugé du
fervicc du Roi d’envoier à la Cour,
y avoient porté l’inquiétude. On a-

voitméprifc,jufques-là, cette Guerre
naiflante. On commença de penfer au-

tremenr. Quelque befoin que le Roi
eût alors de toutes fes Troupes, mal-
menées en Italie, par le Prince Eugè-
ne "

y ôc en Flandres, par le Duc de
Malboroug : plufieurs Régimens, tant

d’infanterie, que de Dragons, furent
commandez pour marcher dans les
Sévennes, fous les Ordres de M. de

Julien, Brigadier des Armées du
Roi (a).

Cet Officier, qui avoit du fleg-
me, commença par s’inftuire, autant

du-moins que la chofe étoit poffible a-

vec des Efpions fujets à le tromper,de
la véritable fituation des Camifards. Il

exa-

pelain , ou Minilire, d'un Régiment it Réfu-
giés , au lervice de l’Angleterre , ou de la
Hollande.

(a) Cet Officier étoit né Réformé. 11 s'ê-
toit fait Catholique.Romain. Il étoit brave, & il
fervitbien. Je ne puis dire, fi la lenteur dont il
ufa eut des vües lecrettes, en faveur de fes an-

ciens Frères ; mais, elle ne leur fut pas inutile.
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éxamina tout, & ne précipita rien:
différent de ces Généraux, qui, trop
braves, pour ainfi dire, & impatiens
dans le chemin de la Gloire, fans fe
donner le teins de digérer ni de for-
mer leurs plans, éxècutent fans cefle.
11 ne fe mit à exécuter, qu’à-prés avoir
formé & digéré fes plans. 11 prit du

tems, pour voir clair, & pour fe re-

connoître.
Les Camifards s’êtoient appliquezS«d u/a-

à mettre à profit les folies de la Pro-

vince, les fages mefures de la Cour
t

& les circonfpeélions de Monfieur de dans leur

Julien, à-mefure que les Nouvelles Retraite,
leur en ctoient vendes. C’étoit la tê-
te d’un faux la Porte, qui avoit êt é^rènoient
expofée à Montpellier: le Chef des quife
Camifards vivoit encore. paffost •

J’ai dit, qu’on l’avoit trouvé fur

Champ de Bataille, prefque fans vie. trteux.

Il êtoit criblé de coups. Le lang, qu’il
avoit perdu , l’avoit laiffé fans con-

noiffance. On l’avoit rappellé à la
vie, & tranfporté heureuiement dans
l’Azile commun (a). La Joie excefïï-

vc,

(4) Voiésla pag. 160. Il y avoit toûjours-Ià im

Corps de Camifards. dont les Partis, qui ne

L 3 cef-
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ve, que la Nouvelle fuppofée dp fa
Mort avoit caufée aux Catholiques,
n’avoit fervi qu’à rendre aux Catni-
fards fa Confervation plus importante,
& plus précieufe. Secours, attentions,
prières particulières & publiques, ils
n’avoient rien-oubîié, pour l’obtenir de
Dieu, & de leurs foins. Il êtoit hors
de danger, & fi-non en état d’agir en-

core perfonneilement pour le Service,
du-moins de donner fes Ordres, &c de
pourvoir à tout, avec l’aide de Roi-

le Fana- land. Il avoir foin, fur toutes cho-
ufmefa- j'cs défaire fouvent célébrer le Servi-

la Porte. ce Divin. Il montrent de la piete,
& un grand zèle. Le Fanatifme trou-

va, fous lui, plus de faveur, qu’il n’en
avoir eu fous Périer. C’eft une Mala-

die,
cefloient point de faire des Courfes, & de
remplir les Cavernes qui leur fervoient de Ma-
gaiins , amalFoient infenfiblemenc , dans l*é-
paifleur des Bois, un Thréfor de Munitions de
guerre & de bouche. Cet Azile êtoit une

éfpèce de Fott, travaillé des mains de la Na-
ture. On ne pou voit y arriver, que par des
fentiers perdus, qui n’êtoient connus que des
Camifards. C’ell-là que j'ai dit qu’ils avoient

pratiqué, dans une Caverne, un Hôpital pour
leurs Malades , & pour leurs Blefles. Cet

Hôpital commençoit, dès lors, d’être pourvu de
toutes les choies néceffaires, & commodes.
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die, qui revient fi Couvent dans le Mon-
de Chrétien, que leschofes, qu’il ne

m’eft pas poflible de n’en point dire
dans cette Hilloire, & que mon Sujet
amène naturellement ici, ne peuvent
être qu’utiles. Elles ferviront à fon-

der, en paflant, cette efpcce d’abîme,
où tant de Chrétiens s’égarèrent alors,
8c s’égarent encore, dans des Com-
munions oppofées.
Il s’êtoit trouvé parmi les Canai-f”??"

fards, comme il en elt par-tout, des/e

J

Fanil .

Efprits naturellement foibles, 8c qu’une tijmt des

Dévotion outrée, trop tendre dans lcs Cami -

uns, trop ardente dans les autres,
voit affoiblis de plus en plus. Des
Femmes, des Vieillards, quelque-fois
des Enfans , d’abord par imitation ,

machinalement dans la fuite, êtoient
fujets à d’étranges Foiblefles. Ces dé-

plorables Créatures tomboient en fin-
cope, s’agitoient, 8c faifoient descon-
torfions, 8c des grimaces ; 8c parloient
rapidement des Merveilles de Dieu, par
une liaifon nécelTaire d’idées, dans des
Cerveaux allumez , 8c montez fur la
Dévotion. On les appella les Petits-

Prophètes (a). Tout ce qu’ils difoienr,
dans

(4) Il s'cft élevé de nos jours, dans la Com-
L 4 munion
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dans ce triftc état, pafloit pour autant
d’Oracles.

et que La Porte étoit fin, & pénétrant.
Penfe

t
Il fentit, que ces Entoufiaftes faifoient,

U Mortel^ f°n monde, des impreflions capa-
àl’égard blés de fervir utilement la Caufe qu’il
du Tèana-avoit en main. Il feignit du refpeét
iijme. p 0Ur eux. j] s’ouvrit de fes vues, à

ceux qui avoient le plus de part à fa
confiance, & particulièrement à Roi-
land. Il eut bien-tôt des Prophe-
tes de commande. Lors-qu’un Efpioq
donnoit avis, ou;de Lettres à in-
tercepter, ou de Convois à enlever,
ou d’Ennemis à furprendre , ou de

quoi que ce fût qui fe rapportât à
leurs intérêts , les Chefs confultoient
publiquement leurs Prophètes , mais
apres leur avoir infpiré fecrètement
les Réponfes qu’ils dévoient faire. Et
cette Rufe fut la fource la plus ordi-
naire, & la plus féconde, de leurs
fuccès.

Voila' le Miftere du Fanatifme des
Camifards. Le gros d’entre eux y
donnoit de bonne foi. Mais, ce n’ê-

toit

munion de Rome,~en France, particulière-
ment à Paris, une forte de Petits-Prophetes,
qui reflemblent, en beaucoup de choies, aux

Petits-Prophetes des Camifards.



Ça mi s a rd s, Livre II. 1 69
toit pour les Chefs, qu? une efpèce de
Comédie utile : &, pour le dire par Ce qu’on
occafion , c’efl: peut-être la Clef dcfeutpen-
ces Convulfions fi embarafiantes, qui^
régnent en France de nos jours (a y/ions, qui

• Les régnent
aujour-

(<t) Ces Convulfions, à ce qu’011 prétend, ont ^jmt cn

des fimptomes fi extraordinaires, que les Per- iranc *•

lonnes les plus éclairées & les plus fages du
Parti fe trouvent embanffées à les décider,
Pour donner une Idée générale, fk de ces

Convulfions, & de cet Embaras qu’elles don-
lient, voici un Morceau, qui m’y paroît allés
propre. C'eft l’Extrait d’une Lettre du prélent
Evêque d’Auxere, en réponfe à celle d’une
Perfonne , qui a quelque rang dans le monde.
Je r.e puis vous dijfimuler , Monfitur, que je fuis
extrêmement en garde contre tout ce qui reffent
ï lllufion CT le Fanatifme, ou qui peut y condut-
re ; ©• que je crois , dans ces circonjlances , n’avoir
rien de plus e/ftntiel à recommander aux Perfon-
nés que j'e/lime cr que j'honore comme vous , que
de fe tenir à cet égard dans une Jage rijerve, en

attendant de plus grands éclairctjfimens. C’efi
la Régie, que je me fuis prefcrite à moi mémo:
W quoique j’aie été quelquefois frappé de certains
faits , je n’ai jamais porté un jugement fixe des
Convulfions ; V je me fient encore plus éloigné
aujourd'hui de me déclarer en leur faveur, parce-
que je ne faurois dénouer les Difficultés , auxquelles
les Dtffenfeurs des Convulfions ont à répondre, ni
me famtliarifcr avec ce que toutes les Convulfions
ÿrtjenttnt de choquant esr de [ufpetsi, lort-même
qu'on let fépare du Fanatifme groffter, Je n’ai

L f î»,
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Les Chefs des Janféniftes font à-peu
près dans le Cas des Chefs des Carai-

fards.

pu, Monfietir, vous laiffer ignorer mes véritables
fentimens, après avoir vû l’Ecrit que vous m'avez,
envoie, o* la Lettre par laquelle vous paroiffés
fouhaittr , que je m’unijfe aux Performes qui l'ap-
prouvent , crc. Ce Prélat n’êtoit peut-être pas
fi embaraffé qu’il le paroifToit. Mais, quelles
quefuffent, au fond, fespenfées, cetoit toû-
jours une fageffe, de ne pas faire main] baffe
fur une branche , qui êtoit utile au Parti. Aux
Déclarations du Prélat , j’ajouterai quelques
Traits de l’Apologie imprimée d’un fameux
Convulfionaire, nommé Frire Auguftin , tenu

pour grand Scélérat par quelques Janféniftes;
&, par les autres, pour un Prophète , & pour
un Saint. Cela fera mieux voir encore la
nature de ces Convulfions, & dans quelles
ténèbres elles fe nouriffent. Nous détejlons
toute apparence de crime. Si nous difons, que les

Convulfionaires ne font point criminels, cefi quand
le Seigneur les tenant fous fa main , leur ôte la
Liberté , qui feule rend criminel . . . Dieu a fait
lever un Convulfionaire nommé t K l's H Au-
a u s T i N , qui vous a tous jettez dans d’horri-
blés Embarras. Frs're Augustin efi un

Prodige inexplicable. Cependant, F R b'r e Au-
G u s t i n efi clair . . . Vous combattez la Puif-

jance de Dieu , en voulant la borner. Quoi donc !

Le Seigneur Dieu fera ajjez puijfant, pour faire
quitter le crime à un pêcheur d'habitude, & il ne

fera pas ajftz puijfant, pour empêcher que la Vo-

lonté de l'homme nacquiefct à ce qui Je paffe dans
Ion corps Dans un cas extraordinaire,

Dieu
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fards. Ils ont un Parti opprimé à foû-

tenir, & à défendre. A combien d’u-

fages peuvent-ils mettre leurs Convul-
fions* & combien de moïens n’ont-ils
pas, d’en confacrer, Sc d’en perpétuer,,
l’uiilité?

Je reviens aux arrangemens quepre-
noit la Porte, pour fe meure en état
de faire tête aux Troupes réglées, qui
commençoient d’entrer de tous cotez

dans le Languedoc.
Trois mois s’êtoient écoulez de-

puis la Bataille de la Salles. Si, dans
cet intervale, les Holtilitez furent coin-

me

Dieu abroge la Loi. . . . La Loi efl abrogée four
Abraham, pour Ofée , pour E/aïe : la Loi ejl de
même abrogée four plusieurs Convulfionatres. . . .

Je détejle tout Sguütifme. ... 'je ne frètent
donc foint, en défendant les Convulfionaires, fa-
vorifer des erreurs: faites y attention. . . . Je
parle d un ordre extraordinaire , qui n’a foint de

rapport à l'ordre commun . . . Vous ne voulez,

foint que le Seigneur Dieu faffe parler d’une ma-

ni'ere , qu'il femble Je contredire : vous bornez, dont,
la Puiffance de Dieu .... Je finis , en vous

difant, que vous,&ves fembiables, êtes les Phari-

fient du tems , arc. C’eft ainfi que Frère Augufiin ,

ignorant, & fans lettres, fe fervoit de la plu-
me déguifée de fes Maîtres, pour apôflropher
quelques Théologiens du Parti, qui y alloient
de bonne-foi, faute apparemment d’être ini-
tiés dans le Miitere.
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me fufpendues, les Brigandages ne le
Les tiri- furent pas. On êtoit fur la fin de Dé-
landais cembre ( 1702.) Cette Guerre , ou,
wlltm' Pour mieux dire, cette Fureur intcfti-
dans les ne duroit depuis cinq mois ; & avec
sévennes. quel aveuglement, quel defordre, &

quelle confufion?
Je ne parle plus de Séguier, ni de

fes Complices. Je ne rappelle pas mê-
me le Piège barbare de cette Procla-
mation , qui, contre la Foi donnée
aux Coupables mêmes (d), enveloppa,
dans un même Supplice, un fi grand
nombre d’innocentes Victimes: Epo-
que fatale de tant de Sang verfé. De
nouveaux malheurs, non-moins fu-
nelies, s’êtoient attirez, & entraînez
les uns les autres.

Des Bandes de Voleurs, qui s’é-
toient formées & nourries dans ces té-
nèbres, pilloient & bruloient les Mai-
fons; dépouilloient & afîaffinoient les
Voyageurs} remplifloient la Province

on les d’horreur & d’effroi. Qui commet-
metînjuf- lo jt ccs C’êtoit toujours les

>r/” ” Garnifards. 11 n’efl; pas tems de dé-
compte mêler.ccs injuftices, ou ces erreurs.
des ca- Nous attendrons qu’elles foient arrivées
tntjards. '

A

(*) Voiés page 139. & fuiv.
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à leur comble. Je ne les touche ici,
que parce qu’elles entrèrent parmi les

premiers objets des attentions de la
Porte.

Les Armées du Roi marchoient en

Quartier d’Hiver. On en faifoit tous

les jours de nouveaux Détachemens,
qui venoient groffir la petite Armée
du Languedoc. La Cour vouloir,
qu’on exterminât,d’un feul coup,tous
les Camifards. LaPorte, qui le crut La Porte

guéri, êc qui fans doute fe prefla trop, reprend

reprit le Commandement. Comme
c’êtoit à la faveur de la Saifon, qu’on meDt>

"

lui mettoit fur les bras un fi grand
nombre de Troupes, il fut tirer, delà
même circonftance , le même avanta-

ge, quoi-qu’avec une proportion fort
inégale.

La fin des travaux des champs a*£« mefc
voit rempli les Villages, des meilleurs res ^

il

hommes des Sévenncs. Il leur fit xe-*ren

préfenter, par fes Emiffaires, le Pé-
ril éminent, où fe trouvoit la Provin-
ce. Il fit infifter fur les Vols, les
Meurtres, les Pillages, & les Incen-
dies, aux-quels elle étoit livrée. On
leur fit entendre, que, dans la réfo-
lution qu’on avoit prife d’écrafer les

Ré-
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Réformez, ils dévoient à leur Réli-
gion, & fe dévoient à eux-mêmes,
les plus grands & les derniers efforts :

Que le deffein formé de les perdre em-

portoit celui de les confondre avec les
Brigands qui défoloient la Campagne:
Qu’il valoit mieux périr les armes à la
main , qu’à un Gibet, ou fur une

Roue : & que, dans un Confeil qu’il
avoit tenu à ce fujet, il avoit été ré-
folu , non-feulement de faire courir
fur les Coupables, & de les faire févè-
rement punir, mais d’ufer même de
telles Repréfailles contre les Catholi-
ques, qu’on arrêteroit bien-tôt le
cours de toutes ces iniquitez.
Il ne faut pas que le Préjugé,

qu’on a conçu contre les Camifards,
faffe regarder des mefures fi juftes ,

comme imaginées en leur faveur.
Qu’on faffe réfléxion aux efforts in-
croïables, qu’on fit en-vain pendant
plus de trois ans, pour les détruire,
ou pour les foumettre ; & l’on con-

viendra , que , pour s’être foûtenus,
au point d’avoir enfin forcé leurs
Ennemis à rechercher la Paix, il
kur fallut de grandes reffources, non-

feulement d’audace & de valeur,
mais
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mais encore de conduite £c de fa-

gefle.
II. vint à la Porte, en peu de jours,u nom -

un renfort confidèrable d’hommes, &
’

Bn des

de munitions. Les temporifèmens de
Monfieur de Julien, dans lefquels en-augmenté
troit, fans doute, la néceflité de laifler prodigieux
repofer des Troupes fatiguées de hfeme”t > en

Campagne, 8c d’une longue Marche
qu’elles venoient de faire, continuoient
à laiffer jouir les Camifards d’un re-

pos qui leur fut utile. Ils achevèrent ils fefir -

de fe fortifier, & de fe former à tous *#«»*> ©*

égards. Leurs Aflemblées êtoient fré-
quentes, & plus ferventes que jamais. Rejets,
La Porte, qui prêchoit de tems en
tems lui même, avoit le talent d’en-
flammer également leur zèle 8c leur
courage. La confiance, qu’ils avoient
en lui, nepouvoit pas être plus grande.
Il faifoit agir, il interrogéoit les Pro-
phetes. Ceux-ci, remplis d’une dé-
vote fureur, levant les mains, rou-

lant les yeux au Ciel , n’annon-
çoient que profpèrités, 8c que viétoi-
res., Tous enfemble concevoien: , &
échauffoient, pour ainfi dire, les plus
belles efpèrances, dans le fein même
de leur defefpoir. Ils rebâtifibient

leurs
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leurs Temples. Ils fe faifoient rendre
leurs Privilèges. Ils rétablilfoient l’E-
dit de Nantes. C’êtoit ainfi, que le
Fanatifme , par des rnouvemens qui
lui font communs avec la Grandeur &
la Noblefle de l’Ame, affermiffoit, ÊC

élevoit, leurs Efprits & leurs jCœurs.
Rien n’êtoit plus propre à réalifer
leurs Chimères. Combien de Faits,
dans l’Hiftoire , pourroient faire foi,
qu’on a fouvenrpu des chofes, qui te-

noient encore plus de l’Impoffible, par
cela feul qu’on croïoit les pouvoir ?

La Porte, qui s’êtoit appliqué à
cultiver ces difpo.iitions , content de
les voir au point où il les vouloir,
ne fongeoit plus qu’à en faire ufage,
lorfqu’un Dimanche, chantant les
Pfeaumes avec trop de véhémence,

Mort de toutes fes bleflures fe Couvrirent. Une
la Porte, fièvre violente le faifit. Il mourut fix

jours après. Je ne m’arrête point à

reprèfenter la Conlternation dont cet-

te Mort imprévue pénétra tous les
Catnifards: on le conçoit mieux, que
je ne pourrois l’exprimer.

Rolland Les Troupes du Roi commen-
,uJ. fuc*

çoient à fe remuer. Leurs Partis bat-
ce e "

toient la Campagne. Les Catnifards
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n’avoient point de tems à perdre. Ils
fe preflerent de donner à la Porte un

Succefleur digne de lui. Ils le trou-

vèrent dans Rolland, qui fut bien-tôt
élu dans un Confeil de Guerre. Son
Election fut ratifiée par les Accla-
mations du Corps entier des Cami-
fards ; St tous lui prêtèrent le ferment
de fidélité. Nous avons vû de quel
courage ils s’êtoient animez. Votons
de quelles précautions la Porte avoit

prévenu les inconvèniens attachez à
cette efpèce de courage.

Les Camifards avoient pris une for-les Ca-

me toute nouvelle. Ils avoient êté™’fards

drelfez aux Exercices Militaires. On^^r‘

les exerçoit fans relâche, par la direc-/* nïjcl-
tion, St fous les yeux, de Rolland, qui/>/«'»« M*

avoit fervi, ÔC qui entendoit pariai-
tement cette partie eflentielle de la
Guère. Et, foit que cela leur vînt
de l’ardeur de combattre St de vain-
cre , dont les promeffes magnifiques
St continuelles de leurs Prophètes les

enyvroient, pour ainfi dire; foit que
l’idée de tant d’Ennemis prêts à fon-
dre fur eux, modérant leur prélomp-
tion, les rendît plus appliquez; foie

Tme /. M . que
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que l’agilité Sc la foupleffe du corps,
naturelle aux François, mais plus par-
ticulière à ceux des Provinces Méri-
dionalès de France, y eût contribué}
ou que tout cela joint enlemble eût
confpiré à cette eipèce de Métamor-
phole: il eft certain, que les Cami-
lards , qui n’êtoient proprement d’a-
bord qu’une Cohue de Païfans, furent
tout à coup changez en un Corps
parfaitement difciplmé.

Ils faifoient les Evolutions, auffi-
bien qu’aucunes Troupes de l’Euro-
pe , Sk mieux que les Troupes Fran-
çoifes , qui fe négligent trop à cet

égard. Ceux, qui connoiffent tout
le prix d’une Troupe rompue au ma-
nîment des armes, & bien formée à
écouter le Commandement, à fc fer-
rer, à fe mouvoir enfemble, favent
combien cet Art eft fur-tout nécef-
faire chez une Nation ardente. Ce
fut, en-effet, un nouvel avantage,
que les Camifards eurent toujours
depuis fur les Troupes du Roi.
Et les ardeurs de l’Enthoufiafme,
qu’une aveugle Impètuofité pouvoife
rendre dangereufes , furent ainfi ra-

menées
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menées à une Valeur réglée, par un

Chef de bon fens, qui ne s’y fioit
qu’à ce prix.
Il eft vrai, qu’ils paroifioient bizare* De quelle

ment armez. Leurs Fulïls, ou leurs
Moulquets, êtoient inégaux. Ils Voï~anMz,T
toicnt des Piftolets à la ceinture. Us a-

voient des Piques, des Sabres, desBaïon-
nettes, des Epées, de toutes les Fabri-
ques , & de toutes les Figures. Les
Haches , les Faux , d’autres Outils
meurtriers, ajoutoient à la bigarure
de cet étrange attirail de guerre.

Leurs Habits,plus mal aflbrtis en-

core , la plûpart fales, ou déguenil-
lés, ne les faifoient pas refpeéler (a).
Mais tout cela même formoit enfem-
blc je ne fais quel afpeét finiftre &

bandit, qui les rendoit plus pro-
près à donner de la terreur. Et ils ne

tar-

{a) Outre que les Païfans des Montagnes
des Sévennes fout en général pauvrement vé*
tus, la fatigue, & les injures du tems, aux-

quelles la lituation des Camifards les cxpofoit
nuit & jour, les avoit fort délabrez. D’ail-
leurs, les Dépouilles des Troupes du Roi ne

les avoient encore habillez qu'en partie. Ils
furent dans la fuite, principalement leurs Offl-
tiers, mieux partagez de ce côté-là.

M 2-
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tardèrent pas à faire voir, qu’ils n’ê-
toient, dans l’Occafion, rien moins
que méprifables.

le corps ,
M a i s, la manière dont ce Corps,

qu’ils for- qui êtoit alors de onze à douze cens

moient, hommes , avoit été diftribué, n’elt
avoit um

pas moj ns remarquable. Elle tenoit

partie», quelque chofe de la Milice Romaine,
l'ùre. & quelque chofe de celle de nôtre

Tems Tout le Corps êtoit partagé
en Compagnies de cent hommes. Cha-
cune de ces Compagnies êtoit com~

mandée en Chef par un Officier, que
les Romains appelaient Centurion ,

ÔC qui fut appellé Brigadier par les.
Camifards. Ces Brigadiers, qui dans
les Occafions fervoient de Tribuns,
ou d’Officiers Généraux , avoientfous
eux , chacun dans fa Compagnie, un

Lieutenant, & quatre Bas-Officiers:
les deux premiers de ceux-ci s’appel-
loient Sergensj & les deux autres, Ca-

poraux (a).
Tels

{a) Les Légions Romaines , qui, du tems

de Romulns, êtoient de mille hommes, divi-
fez en trois Corps qui faifoient autant d’Or-
«1res de Bataille , êtoient compofées de
dix Manipules, ou Compagnies de cent hom-
mes. Chaque Corps avoit deux Officiers Gé-

nèraux
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Tels êtoient les Camifards, fur la

fin du Commandement de la Porte,
&c dans les commencemens de celui de

Rolland, au quel ne je dois pas ou-

blier de dire, que le Confeil de Guer-
re avoir déféré le Titre de Général (a):

Ti-

nèraux pour le commander, qu’on appelloit
Tribuns; & chaque Manipule, ou Compagnie,
deux Centurions. Le premier de ces Centu-
rions commandoit en chef une Compagnie de
cént hommes; il en êtoir comme le Capitaine ;
mais le fécond Centurion n’êtoit que comme

le Lieutenant du premier. Soit que la PQrte
eût quelques Notions confufes de l’Hilloire de
ces Tems-Ià, ou que ces Idées de Milice Ro-
maine lui fuifcnt venües par la feule voie du
bon-fens, il eft certain , que ce fut lui qui
voulut que les Camifards fufTent diftribuez
comme je l’ai dit; & que Rolland, qui, par
déférence pour fon Oncle & fon Chef, s’êtoit
aflujèti à une partie de fes ide'es, avoit ajouté
à cette antique diftribution ce qu’elle avoit
de moderne.

(a) L’Auteur de X Htfl. du Fanatifme Tom. 2.

fxg. 135. c? fuiv., s’elt donné la peine de tour-
ner ce nouveau Titre en ridicule, jufqu’àpré-
tendre que la tête en avoit tourné à Roi-
land ; qu’il fe faifoit appeller Monjéigneur ; &
qu’il ne fignoit plus que le Comte Rolland : &,
pour prouver une partie de cette fiétion,
cet Auteur dit, que Rolland eut ïEffronterie d'écri-
te cette injolente Lettre aux Habitant de Valborgnt.

Nous , Comte Rolland , Général des Troupes
M 3 Pr*-
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Titre, que n’avoientpoint eu les deux
Chefs précédera; à-caufe, apparem-

ment,

Protejlantes ajjemblées dans les Sévcnnes , ordm-
nons, aux Habitan s \dit Bourg de St. André de
Valborgne, d'avertir, comme il faut, les Prêtres
& les Miffionaires , que nous leur deffendons de
dire la Meffe, e? de prêcher dans ledit Lieu; c*

qu'ils aient à fe retirer incefament ailleurs , fous
peine d'être brûlez vifs, avec leurs Eglifes & leurs

Maifons , aujft bien que leurs Adhêrens : ne leur
donnant que trois jours , pour éx'ecuter le préfent
Ordre.

Etoit figné
Le Comte Rolland.

Il eft fâcheux, qu’un Ecrivain, dont I’élo-
quence l'urpaffel'éxadlitude & le jugement, ait
ignoré une Circonftance beaucoup moins ima-
ginaire, mais beaucoup plus propre à mettre

en œuvre fes talens. Lui, qui prodigue par-
tout au:; Carnifards, fans mefure, & fans di-
ftinélion, les noms d’Infenfez, de Scélérats,
d’impies &c. ; & qui ne les fait marcher qu'h
la lueur des Flammes des Eglifes qu’ils brûloient ,

toujours teints du fang de leurs Affaffmats , dont
ils laijfoient par-tout des traces: de quelles ex-

preffions fe feroit-il fervi, s’il avoit fû que les
Carnifards traittoient ceux, qui compofoient
leur Confeil de Guerre, c’eft-à-dire le Corps
de leurs Officiers Supérieurs, de Hautes Puif-
fances ? C’eit néanmoins un Fait. Mais,c’e(lun
autre Fait, qui n’elt pas moins confiant, que Roi-
land , & le Confeil de Guerre , êtoient fi

éloignez de donner dans ces ridicules Vanirez,



Camisards, Livre II. 185
Rient , que h Troupe , qui éxiftoit
lors de leur Eleétion, n’êtoit pas en-

core allez confidérable.
Rolland ne fut pas plûtôt enDifpofi-

pofleffion du Commandement , qu’il tions que

fe hâta de perfeétioner & d’éxècuterj^j^01 '

les Plans qui avoient été concertez. p our’fai-
Il partagea fon Corps d’Armée , (lire tête

néanmoins on peut appeller ainfi le 11 ® l ous

nombre que je viens de dire que les^’®"*
Camifards compofoient alors , ) enau Roi.
trois Corps diffèrens ; l’un de trois
cens , l’autre de quatre cens, 6c le
troifième de quatre à cinq cens hom-
mes.

Castanet, c’êtoit le nom de
l’Officier qui commandoit le Corps

de

qu’après avoir "diffimulé quelque tems ces Li-
cences badines du Soldat , setant apperçû
qu'elles augmentaient, & alloient trop Join ,

ils firent deffendre à l’Ordre, fous peine d'être

puni, de prendre déformais ces iortes de Liber-
tez: comme s’ils avoient prévus, qu’ils duflent
avoir un Hiftorien allez puéril lui même,
pour relever , ou pour feipdre, de ferpbla-
blés Puérilitez. Qu’on juge par-là de la vérité,
ou feulement de la vraiferoblance, de la Lettre
lignée, le Comte Rolland.

M 4
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de trois cens hommes, eut ordre d’aï-
Jer occuper les Montagnes des Boit-
tières. Les Hautes - Montagnes de
l’Auferre furent occupées par Valmal-
le (a), qui commandoit le Corps de
quatre cens hommes. Et Rolland,
qui, avec les quatre à cinq cens hom-
mes qui lui reftoient, alla fe pofter à
l’oppofite de Valmalle & de Caftanet,
dans une diftance à- peu-prés égale de
l’un & de l’autre, faifoit à leur égard
le troifièmc Angle d’un Triangle,
qu’ils formoient enfemble fur un efpa-
ce d’environ fept ou huit lieues de
Terrain: ces trois Corps principaux
aïant entre eux divers petits Corps
qu’ils avoient détachez, pour fe corn-

muniquer, s’avertir, 8c fe joindre au

befoin.
Cette Pofition des Camifards,

dans les Vues 8c par les Ordres du
Général, avoit principalement ces

trois Objets} de donner en plufieurs
endroits de l’occupation aux Trou-
pes du Roi ; d’éviter le Combat, en

fuiant d’un Corps à l’autre, quand el-
le

(«) Il étoit furnpmmé La Rofe.
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les viendroient à eux en trop grand
nombre * & de les charger avec avan-

tage, toutes les fois qu’ils en auroient
l’occafion.

Tout le Terrain occupé par ccsAvanta -

trois Corps, mais celui, en particu ~ g» du Ter-

lier que Rolland occupoit,
rempli , & comme lcme de mations 9faf4s oe .

à plufîeurs lieues à la ronde. Les Ca- cupoïtnt.
mifards s’êtoient formez d’une partie
des Habitans de ces maifons. Ils s’y
retiroient, êc rejoignoient leur Trou-
pe, félon l’ordre qu’ils en recevoient.
La Campagne, qui êtoit peuplée dejufyu'À
Réformez, & entièrement à eux, pou-#<>»»-
voit, au befoin, leur fournir des En- bre tls

.

fans perdus ; & augmenter leur
bre, jufqu’àtrois& quatre mille hom-mtnur

mes. tu btfoin*
Ils êtoient, de-plus, à portée de

leurs Bois, où ils avoient toûjours une

Retraite allurée. Ils ne manquoient
alors, ni de Vivres, ni d’Armes, ni
de Munitions néceflaires : nouveaux

Moïens de réalifer les Chimères de leurs
Prophètes.

J e fuis defeendu de-fuite dans ces

divers détails, afin de prévenir des
M r idées
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idées, de Merveilleux , que quelques
Faits étonnans pourraient faire naître
dans l’efprit de mes Leéteurs, qui ver-
ront fans peine , par tout ce que je
viens de dire, qu’il n’entroit rien dans
ces Faits, que de fort naturel. Et je
m’épargne par-là, d’avance, des Eclair-
ciffemens, qui couperaient trop fou-
vent le fil de ma Narration, & me
forceroient aux Redites, qui ont un
droit d’ennuïer qu’elles ne perdent ja-
mais. Mais, Rolland a eu tant de part
à l’Acharnement de cette Guerre (a),
que le Portrait de ce troifiéme Chef
n’eft pas moins effentiel ici.

Çprtrait, Rolland n’avoit pas atteint fa
&Carac- vingt-cinquième année, lors-qu’il fut
tere de élu Général des Camilards. il avoit
Rolland. pafle fa première jeuneffe dans un Ré-

giment de Dragons. Il êtoit ce qu’on
appelle, en termes de guerre, un bel
homme : grand , robufte , bien pris
dans fa taille i d’un vifage mâle, Sc

d’un
(a) On verra, que cette Guerre n’a propre-

ment fini, qu’avec Rolland; & qu’il en êtoit
encore l'Ame, lors même que le Corps des
Çamifards, mutilé, pour ainfi dire, de fes
principaux Membres, ne faifoit plus que pal-
piter.
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d’un poil noir , comme fon Oncle. Il

avoit le jugement fain, jufte, 8c pé-
nétrant. Non-feulement il penfoit,
8c il ufoit, dans les vûes de la Porte,
des follies du Fanatifmc , mais il
favoit en varier l’utilité. Il êtoit hom-
me d’un fi bon confeil, que ceux

mêmes des Chefs, qui s’êtoient formez
fous lui, quoi-qu’ils fe fuffent infenfi-
blement fouftraits de fon obèïffance,
ne laiflbient pas de le confulter dans
des difcutions , ou des entreprifes im-

portantes. Il êtoit né pour la Guer-
re , 8c brave jufqu’à l’intrépidité.
Nous en avons vû , à la Bataille de la

Salles (4), un Coup d’Eflai, qui val-
loit un Coup de Maître. Il n’êtoit

pas prévenant : cependant, il aimoit le

mérite, le fentoit, le louoit à-propos,
le produifoit , 8c le récompenfoit.
Ferme, defintèrefle , méprifant la
Fortune, il fut toûjours infenfible à
d’autres avantages, qu’à ceux de fon
Parti. Il êtoit entreprenant, hardi,
naturellement téméraire , prudent par
réflèxion} 8c tel, enfin, qu’il va lui

mê-

(a) Votés la Page 158.
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'

même fe produire & fe peindre dans
fa conduite & dans fes aélions [b).

La Cour La Cour s’êtoit flattée, qu’avec le
fe flatte ren _

envain

ner bien* W Le mérite de Rolland a etc reconnu &

tôt cette
avoü^ de fes ennemis mêmes. Voici çe qui

Guerre. en dic dans l’Hiftoife du Fanatisme Tom. I.
pag. 33r. La Perte aveu un Neveu nomme

Rolland, qui avoit pajjfé fa jeuneffe dans un Ré-
gitnent de Dragons : il y avoit un peu appris com-

ment on faifoit les enrolemtns de Soldats, le choix
des Officiers, les marches, les attaques, les re-

traites, les embufcades; il était d'ailleurs auda-
deux , cruel , infatigable. Son Oncle fut bien
aife de l'avancer ; &, en fa cenfidération, ou pour
• es bonnes qualités qu’on reconnut en lui, il fut
deftiné pour être mis À la tête d’une fécondé Trou-

pe, fulordonnée pourtant à celle que commandoit
fon Oncle, qui par bien-fcance retint quelque au-

torité fur lut. Ces Aveus ont un air forcé, qui
ne les rend que plus propres à confirmer les
idées que j’ai données de Rolland, Quand un
Hiilorien, comme Eruyes, fait tant que de
louer un Camifard, il faut croire, qu’il y avoit
beaucoup de bien à en dire. Rolland elt, je
crois, le feul qu’il a loué. Cependant, il faut
mettre les dernières circonftancesde l’Extrait,
que je viens de donner, au nombre des Mé-
prjfes ordinaires à cet Hiilorien. Rolland fuc-
céda immédiatement à la Porte, & n’avoit
alors commandé, qu’en la place, & pendant la
maladie , de fon Oncle, comme je l’ai rap-
porté pag. r6o.
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renfort de Troupes, qu’elle vcnoit d’en-
voïer en Languedoc, on auroit bien-
tôt fait une fin des Camifards: & il

y a tout lieu de croire, que les efpèran-
ces de la Cour n’auroient pas été vai-

nés, fi on fût tombé brufquement
fur eux, ôc qu’on les eût preflez ÔC pour-
Lui vis fans relâche. On les auroit, ou

difperfez, ou réduits à fe rendre, ou à
s’aller cacher, & à périr mifèrable-
ment, dans leurs Forefts, ôcdans leurs
Cavernes. Mais, Monfieur de Julien
avoir toûjours été d’avis de ne plus
expofer témérairement les Troupes du
Roi. Son fentiment avoir prévalu :

Ôc cette prudence, ou de commande,
ou déplacée , en donnant aux Garni-
fards le tems de fe reconnoître & de
fe former, ne les fauva pas feulement
d’une ruine qui fembloit inévitable ,

mais elle les mit, de plus, en état d'en-

treprendre eux-mêmes, ôc d’attaquer
avec des fuccès', qui paflèrent leurs

efpèrances, ôc trompèrent celles de la
Cour.

Monsieur de Julien ne laiffoit pas
d’être un Officier de capacité, Ôc de

valeur. On pourroit dire encore, que
les
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les Affaires de Karnoulé, 6e delà Sal-
les (a), rendoient fes précautions rai-

La Con- fonnables, ou fpècicufes. Cependant,
dune de fa Conduite ne fut pas approuvée des

^}uiiei‘cî gens du métier. Mais ceux, qui pré-
foulon- tendoient connoître les Soûterrains de
née. la Cour 3 ne le blâmoient pas tant

comme homme de guerre, que com-

me un homme qui fê laiffoit lâche-
ment entraîner auVent de laFortune,
ou, ce qui eft la même chofe, à l’Am-
bition d’une Femme , qui faifoit alors
elle feule le Deftin du Royaume, 6c
du Roi mime.

On fent bien, que je parle de Mada-
me de Maintcnon (b). Qftoi-qu’clle

n’eût

(a) Voiés les Pages 145. & 160.
[b) Une Eftampe fort ingénieufe, qui s’eft

vendue fous le manteau, qui a couru toute la
France, St que j'ai vue , faifoit foi, que c’ê-
toit du-moins l'Opinion générale, que Madame
de Mainteiion gouvernoit le Roi avec unEm-
pire abfolu. Cette Eftampe reprèfentoit Louis
XIV. au milieu de quatre Maîtreil'es qu'il a

eues fuccefiivement. La Fontange, qui êtoit
ititèreflée , avoit la main dans la poche du
Roi. La Valliere , qui aimoit tendrement
ce Prince , avoit la main fur fon cœur. La
Montefpan, qui aimoit l’Homme dans le Roi,

avoit
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n’eût, ni beauté, ni jeunefié, elle ê-
toit parvenue, par Ton efprit léul,juf-
qu’à lé faire aimer éperdument de
Louis XIV. Ce Monarque êtoit d’unCaraéte»
Caraélere excellent. Il ne paffoit pas re de

pour avoir une grande fétendiie d’Ef- ^°y18

prit; mais ce qu’il en avoit êtoit d’une
bonne trempe: fenfé, judicieux, plein
de Droiture & de Sageflé (a). Si la
néceflité de la Politique le détachoit
quelque-fois des Loix févêres delaPro-
bité , ce n’êtoit que fur le pied de
Souverain. Le Roi êtoit effentielle-
ment honnête-homme. Il avoit de la
Religion, le Cœur bien-fait, l’Ame

gran-
avoit la main où fon inclination la portoit. Et
M. de Maintenon le tenoit par le nez. A peu
près dans le même tems, un Gentilhomme
Allemand, qu’on appelloit le Baron de Peken,
fe fit mettre à la Baltille, pour avoir dit, que
le Roi 71 e voyoit qu’au travers des Lunettes de Ma-
dame de Maintenon.

(a) On a dit du Roi, qu’à la vérité, il n’a-
voit jamais ouvert d’Avis dans le Confeil, mais

qu’il yfaififibit toûjours le meilleur Avis ; qu’il
avoit dans l’efprir une julleife admirable; que
les opinions tendoient à ce qu’il y avoit de
plus honnête; & qu’on remarquoit, qu’il fe
faifoit violence, toutes les fois qu’il confentoit
à des Mefures qui ne lui paroiflbient pas afi'ez
droites,
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grande. Mais, un Tempéramentnatu-
Tellement tendre , & qu’un âge avan-

cé avoit encore amolli, portoit, plus
que jamais, ce Monarque, par une me-

me pente, à la Dévotion & à PA-
mour. C’êtoit un beau Champ, pour
une Femme ambitieufe & habile, qui
fe fentoit aimée.

Habileté En effet, Madame de Maintenon
& Intri- fu t détourner adroitement aux vues de

Madame
ôn Ambition, les vertus mêmes du Roi,

de Main- Après s’être rendue à fes empreffe-
tenon, mens (a), elle fit tout d’un coup la

fcrupuleufe êc la dévote. Elle allégua
la pureté , la févèrité, de l’Evangile.
Elle découvrit au Roi l’Enfer rempli
de Fornicateurs. Le pieux Monarque
eut peur : il l’époufa fécrètement,
Mais, les confolations de la confcien-
ce, & la gloire trop obfcure de n’être
que la Femme du Roi, firent bien-
tôt place à la paffion d’être déclarée
Reine. Elle mit dans fes intérêts le

Con-

(a) Quelques Partifans de cette Dame ont
afluré, qu’elle n’avoit jamais eu de Foibleiles
pour le Roi avant le Mariage. Ce n’êtoit pas
l’Opinion commune. Cela eft d’ailleurs diffi-
cile à croire.
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Confeffeur du Roi ; c’êtoit y mettre

tous les Jéfuites, & fe faire un puif-
Tant parti. On difoit même, que les
reflorts de fon ambition êtoient por-
tez à leur perfection , dans les Confeils
de l’ingénieufe Société. Et que ne di-
foit-on pas ?

O n prétendoit , que cette habi-
le Favorite travailloit fous main à é-
branler le Trône où elle vouloit s’af-
feoir , dans la vue de fe rendre né-
ceffaire à le raffermir : Que le pre-
mier moïen, qui s’en êtoic offert, &

qui lui parut propre à l’éxècution
de fes deffeins, avoir été la Révolte
des Sévennes : Et que , rien ne refif-
tant à fon crédit, elle avoit engagé
Moniteur de Julien, auffi bien que le
Maréchal de Montrevel, qui viendra
bien-tôt augmenter les malheurs,à en-

tretenir une guerre, laquelle elle avoit
foin de faire envifager au Roi comme un

Fléau du Ciel, que ce Monarque pour-
roit détourner, en fe déterminant enfin
à lever le fcandale d’un Mariage clan-
deftin,par cela même qu’il vouloit qu’on
le tînt caché (a). Mais, ce font-là de

ces

Ça) On a rapporté, à cette Intrigue préten-
T’orne /. N due
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ces Anecdotes , qu’aucun Hiftorien
n’cft en état de garantir. On les

don-

due, le Trait hardi & remarquable d’un Sermon
prêché devant le Roi, par le Père de la Rue
Jéfuite. Le Prédicateur apoftrophoit ainil ce

Monarque : Vôtre Majefié fait, que les commen-

cemens de Ion Régné ont été difficiles : la fin en eft
rude y épineufie : le milieu êtoit fiemé de Lis y
de Rofes : peut-être. Sire, ne les avés-vous pas
offertes k Dieu ; cefi pourquoi il vous fait à-pré-
fient fientir les effets de fia colère , en affligeant votre

. Royaume , par des Guerres au dedans y au dehors ,

far une dijette générale de toutes chefies. Heureux
encore , fi tant de malheurs vous obligent de retour-

71er à lui, y de defarmer fia colère, en lui con-

facrant fans réfierve, fans nul égard de rejpcél
humain, le feu de jours qui vous refient. On
n’a pas entendu dire, que le Pere de la Rue
ait été blâmé de fa hardieffe. On a remarqué
au contraire , que ce Sermon avoit été prêché
dans un tems où Madame de Maintenon tou-
choit au moment de monter fur le Trône , par
une autre Intrigue, dont celle que’ j’ai dit
qu’on lui prêtoit dans les Sévennes femblc
tirer, fi.non là preuve, du-moins fa vraifem-
blance , étant à pen-près dans le même goût.
Tout le monde lait ce qui arriva en 1706. à
l’Armée du Roi devant Turin. Voici ce qu’un
Hiftorien de Louis XIV. ( Hiftoire de Francefous
Louis XIV Tom. 9. pag. 4.) a remarqué fur
cette Affaire- On publia, qu’il y avoit à la Cour
me Intrigue fomentée par la ûucheffe de Bourgo-
gne, en faveur du Duc fort Père, On ajjùra, que

eet-
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donnoic néanmoins pour certaines. Ec
elles ont un fi grand rapport, avec la

con-

cette Princeffe , fenfible aux dangers de fa famille ,

riavoit rien épargné, pour faire changer les ordres
qui en auraient achevé la ruine ; ü? qu'elle avoit
été la caufe fecrete de la délivrance de Turin.
On en all'eguoit , comme une preuve , fon change-
ment de conduite à l’égard de la Maintenon. Elit
riavait pu fe réfoudre , auparavant , à avoir les
moindres complaifances pour elle , au lieu quelle com-

menpa alors à lui faire des carejfes extraordinaires.

C’elt qu’en effet Madame de Maintenon, qui
êtoit attentive à tout , avoit tffert à la Duchef-
fe de Bourgogne de fauver Turin; que l’of-
fre avoit été acceptée ; 8c qu’un fervice de
cette importance lui gagna la Princeffe, qui ne

fe contenta pas de ceffer de la traverfer, mais
qui porta la gratitude jufqu’à fe joindre au

Duc de Bourgogne, qui êtoit déjà gagné; au

Confeffcur du Roi, 8c à tous les Dévots en-

gagez dans cette Intrigue, pour faire déclarer
le Mariage du Roi. Ce Monarque y êtoit
entièrement difpofé: mais, il vouloit que fa
Famille l’en priât; 8c il avoit principalement à
cœur le confentementde Monfeigneur le Dau-
phin. Le Duc de Bourgogne s'êtoit chargé
de l’obtenir ; mais, Monfeigneur futj inèxora-
ble. On ne fera pas fâché de lavoir la raifon de
cette fermeté dans un Prince , qui, outre qu’il
êtoit la bonté même , avoit un grand refpeél
pourlesvolontezdu Roi. Voici leFait. Il y avoit
quelques années , que Madame de Maintenon ,

dans je ne fais quelle occafion, avoit pris des

N i hau-
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conduite qu’on tint long - tems dans
cette Guerre, que la Loi que je me

fuis

hauteurs avec la Princeffe de Conti, Sœur na-
turelle de Monfeigneur, 8t pour la quelle ce

Prince avoit une tendre amitié. Cette Prin-
ceffe s’en étoit plaint à Monfeigneur, lequel
lui avoit promis d’en tirer raifon. Un jour
que Madame de Montefpan , qui avoit prccè-
dé Madame de Maintenon dans les bonnes
grâces du Roi, êtoit en vifite chez cette nou-

velle Favorite , & que ces deux Rivales fe

picotaient fur le changement de leur fortune ,

on annonça un Gentilhomme de la part de
Monfeigneur. Ce Gentilhomme, qui n’avoit

pas ordre de ménager Madame de Maintenon ,

entra fur les pas de la perfonne' qui l’an-
nonçoit, 8c d'un air conforme à fa commif-
fion: Madame, lui dit-il, Monfeigneur m'a or-

donné de vous dire de fa part, que Ji vtus ne fai-
tes pas inceffament des Excufts à Madame la Prin-

ceffe de Conti, de l’Offenfe qu’il fait que vous lui
avez, faite, il fauravous en faire repentir. Cet-
te mortification, reçûe en préfcnce d’une Ri-
vale, mit en défaut toute l’habileté de Mada-
me de Maintenon, qui étoit déjà émue. Elle
répondit avec plus d’efprit que de fagefle : fe
vous prie , Monfseur, de dire à Monfeigneur ,

qu’il efi le Maître, apres le Roi. Monfeigneur
avoit reflfenti tout l’orgueil de cette réponfe.
Il avoit diflâmulé. Mais, averti de toute la
trame que j’ai dite, & qu’une Audience, que
le Duc de Bourgogne lui avoit fait demander,
regardoit cette affaire, il lui fit dire, que s’il

ôfoit
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fuis faite d’éclaircir mon Sujet,autant
que je le pourrois, ne me permettoic
pas de les fupprimer.

Mais, quel que fût le motif de l’in-
aétion des Troupes du Roi, oul’Am-
bition effrénée d’une Femme, ou les
mefures trop lentes des Généraux
de la Cour j nous allons voir , que
non feulement il ne fut plus tems de
réduire les Camifards , quand on fe
mit en mouvement pour le faire \ mais

que ce fat, dès-lors, qu’ils commencé-
rent de faire eux - mêmes des entrepri-
fes fi hardies, & des progrès fi rapi-

des,
ôfoit lui en parler, il le feroit jetter par les fe-
netres : Expreflions , qui furent rapportées au

Roi , & qui firent tant d’impreffion fur ce

Monarque, qu’il-réfolut dès-lors, non feule-
ment de laiiïer les chofes comme elles êtoient,
mais de ne jamais paffer outre, 5c qu’il ne

voulut plus qu'on lui en parlât. Ce fut ainfi

que Louis XIV fauva fa gloire d'une tache ,

que l'Adulation même auroit eu peine à cou-

vrir; & que lalmême Intrigue , qui alloit por-
ter Madame dé Maintenon fur le Trône , fe
termina par l’en exclure fans retour. Je tiens

ces Faits, & ces Circonftances, de'Perfonnes at-

tachées alors à la fuite de la Cour : ce qui
fait que mes Lefteurs ne font engagez à me

erpire, qu’à titre d’Auteur contemporain.
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des , que, par les divcrfions qu’ils fi-
rent fucceffivement aux Forces de la
France, dans des tems où cette Mo-
narchie avoit fur les bras prefque tou-
te l’Europe armée & liguée pour la
réduire elle-même, on peut dire ,

qu’ils frappèrent les premiers coups,
qui la firent pancher vers fa Ruine,

Fin du Second Livre.
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SOMMAIRE de ceIII.LIVRE.

Les Garnifards commencent, &pouffent ,
la Guerre avec vigueur. Rolland ejl in-

formé , par fes Efpions, de ce quifepaffe
de plus fecret , du côté des Généraux des

Troupes du Roi. jîüion éclatante d'un

jeune Camifard : quel itoit ce jeune Hom-

me. Les Réformez de la Plaine fe joi-
N 4 ^ gwnt
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gnent fecrètement à ceux des Monta-
gncs , en faveur des Camïfards. Def-
feins vajies de Rolland. Le jeune Ca-
mifard , nommé Cavalier , commande
fous Catinat. Défaite totale du Régi-
ment des Dragons de Saint- Sernin. Sic-

tion particulière de .Cavalier. Combat
de Candiac. Catinat eft bleffê au pre-
mier choc. Cavalier prend le Comman-
dement , if bat les Troupes du Roi. Pru-
dence , if belle Retraite , de Cavalier. Il
eft fait Capitaine d'une Compagnie de cent
Hommes. Meurtre de Monfieur de Saint-
Cofmes , attribué injuftement aux Cami-
fards. Les AJfaJftns vont trouver Roi-
land : ce qu'il leur dit. Viétoire com-

plette des Camifards , à la Fontaine de
Bijoux. Cavalier eft nommé , dans un

Confeil de Guerre , pour commander en

Chef dans la Plaine. Il répand la Ter-
reur dans tout le Bas- Languedoc. Les
Camifards s'approchent du Vivarès, if
occupent les Poftes les plus importans de
la Frontière de cette Province , dans le
deffein d'y pénétrer. Bataille du Jour de
Pâques , if Défaite des Troupes du Roi.
Convoi enlevé par Cavalier , if l'Efcorte
taillée en pièces. Rolland conduit tout
des Montagnes : il\eft l'Ame de tout. La

Guer-
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Guerre des Sévennes prend me forme fo-
lide , dangereufe pour l'Etat. Atten-
tion des Alliés fur les Sévennes. Entre-

prife fur le Vivares , fous les Ordres de
Cavalier & de Catinat. Combat de

Vagnas : Défaite des Troupes du Roi.
Nouvelle Aétion près de Vagnas : les Ca -

mifards y font battus , & mis en fuite.
M. de Julien écarte Cavalier des Fron-
itères du Vivares , 6? en fait échouer

l'Entreprife. Arrivée du Maréchal de
Montrevel en Languedoc , pour y corn-

mander. Surprife de la Ville de Sauve ,

par Cavalier.

Camifards commencèrent, Les Ca-

T ^ par une fuited’Aétions vivesmifards
& heureufes, à vérifier,

c

m

°

e

m

n

'

cent

du-moms en partie, les L ie- [ a Guer-

dictions de leurs Prophètes. Toutesre arec

les mefures, & les précautions, que vlSueur *

Moniteur de Julien, l’homme de con-

fiance de la Cour , avoit infpirées ,

n’aboutirent , qu’à perpétuer cette

Guerre inteftine, & qu’à la rendre,
tous les jours, plus fatale aux Armes

du Roi.
Ces précautions, & ces mefures, a- res me-

voient principalement confifté, à en-jures qui
N y voier ,

l on av,lt
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prïfes, voier, fous divcrfcs formes , des Ef-

^détruire P’ons ^en PaYez > dans toutes les par-
tou7d"un ties ^es Montagnes des Sévennes, pour
coup. favoir précifément le nombre, la con-

tenance , tous les dérails de la fitua-
tion des Rébelles: mais, peu de ces

Efpions en éroient revenus.

J’ai dir, que les Camifards s’êtoient
partagez, dans leurs Montagnes, en

trois Corps, qui avoient, dans leurs
Intervalles, plufieurs petits Détache-
mens, pour fe communiquer, & s’a-
venir au befoin. Je devois ajouter,
qu’ils n’êtoient pas régulièrement
campez. Ils n’avoient, ni Alligne-

De quelle mens, ni Tentes. Us fe mettoient à
maniéré couvert jes j n j ures du tems, comme

paient. “S ,e pouvoient : dans le Creux d’une
Roche} dans un Antre} fous des A-
bris, qu’ils fe faifoient de paille,ou de

feuillages, félon la faifon. Mais, ou-

tre une efpèce de Piquet réglé, c’eft-
à-dire, une partie de leurs gens nuit
& jour fous les armes, pour être prêts
d’agir au premier Ordre, & qui ê-
toient relevez de vingt-quatre en

Prfcau - vingt-quatre heures , ils avoient, dans
uons tous leurs Polies, des Gardes avan-

Voient
1 '

c^es ) & quantité de Sentinelles per-
dues :
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dues : il n’êtoit guère poflible de jpé-prifes,
nètrer impunément parmi eux. Tou-^V^”'
te perfonne inconnüe , ou fufpe&e ,/eî /WWf.

êtoit arrêtée , & paffée par les Ar • fures des

mes , fur le moindre foupçon. Les Généraux

Ordres de Rolland êtoient,en ce point,
pofitifs, Sc févères j on avoit furpris
& éxècuté, piufieurs de ces Efpions :

ceux , qui avoient échappé , ou n’a-
voient fait leurs découvertes que de
loin , du haut d’un Arbre ou d’une
Colline} ou n’avoient pu les faire,
qu’imparfaitement, de plus-près.

Aussi, rien de plus obfcur, que les & font
rapports de ces Efpions. Une feule^H dt

chofe etoit claire : c’etoit, qu a les en-
qu

>

0„ u
*

tendre, lesCamifards êtoient par-tout. croit en

Les uns prétendoient les avoir décou- Ken plus
verts dans les Montagnes des Boutiè-^^,
res. C’êtoit dans celles de l’Auferr
que d’autres les avoient trouvez. D’au -teient.

très aflïïroient , qu’ils les avoient vûs
dans des Montagnes toutes oppofées.
Voilà lien des Camifards , dit Monfieur
de Julien ! Cela lui parut impoffible:
il ne pouvoit le croire. Mais, il y fut
bien-tôt forcé.

Comme ces Efpions furent tenus Les Gène-

pour fufpeéts, on prit le parti de faire raux d<*

plu-** ef'
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[aient plufieurs Dérachemens
, aux-quels on

mut!je

d
donna pour Guides ces diffcrens Ef-

Javlir e

P‘ons ) avec menace de les faire pen-
frécifé- dre , s’il fe trouvoit qu’ils euflènt
ment le trompé. Ces Erpions , qui êtoient
^esc^m' ^ rs ^eur * marchèrent avec

fards .

mi 'confiance ) chacun vers le lieu qu’il
Ce qu’ils avoir indiqué) 6c, de quelque côté que
font ,pourfe préfentaflent les Troupes du Roi, les
s

.

en
.

e: Camifards leur firent face par-tour.
its conftr-Mais ces Troupes, qui n avoient pas
me dans ordre de les combattre , fe contente-
leur fré- rent <j e ]es reconnoîtrej 6c revinrent,]Uie " de toutes parts, juftifier les Efpions.
Rolland Rolland , que fes Efpions fer-
eft infor- voient avec moins de rifque, êtoit, au-

fa kr-™ contra i re 5 parfaitement inftruit de tout

pions,de ce qui ' c pafloit du côté de fes Enne-
ce qui’fe mis. Monfieur de Julien venoit de-
païïe de cr j rc en Cour : Rolland favoit juf-
cret

f
du qu

’

aux Expreffions de fa Lettre (a). £1-
côte' des le
Gcnè-
raux des ( a ) Cette Circonftance paroîtra lingulière }
Troupes peut-être, incroïable. Cependant, on en
du Roi. fera moins furpris , li on fait re'fléxion, que

les Camifards avoient , parmi les nouveaux

Catholiques, de puiffans amis, qui leur ren»
dirent fouvent des fervices effentiels , corn-

me la fuite nous donnera lieu d’en alléguer
plus d’un Exemple. Mais, quoiqu’on puiffe

pen-
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Elle êtoic adreflee au Miniftre ( a ),
& portoit en fuhftance : Que, bien

loin que MeJJÏeurs de Bâville & de

Broglio eujfent exagère' l'Etat des Sêven-
nés , comme on l'avait crû, le mal était

■plus grand quils m l'avoient reprèfente :

Que les Garnifards , au nombre déplus de
dix

penfer de cette Circonftance', je l’ai trouvée
dans les Mémoires fur lefquels j’écris,, 8c je
l’ai donnée, comme vrai-femblable.

(<j) Monfieur de Chamillard êtoit alors, je
ne dirai pas le Premier Miniitre , mais le

Miniftre univerfel de la France. Il avoir lui
feul tous les Départemens du Miniftere, les
Finances, la Guerre, la Marine , &c. On

prétendoit, que Madame de Maintenon le

gouvernoit entièrement; 8c qu’elle ne lui a-

voit fait donner toutes les Affaires, que pour
être la maîtrefie de les faire aller comme el-
le voudroit. Ce qui eft de vrai, c’eft qu’el-
les n’allèrent jamais plus mal , que fous le
Miniftere de Monfieur de Chamillard. Cepen-
dant, le Roi l’aidoit } du-moins ce Monarque
le difoit-il ainli lui-même : voici comment. Ma-
dame de Bourgogne reprèfentant au Roi, que
quelle que pût être la Capacité de Monfieur de
Chamillard, il ne feroit pas poflible qu’il pût
fuffire à tout : il eft vrai , Madame , dit le

Roi, qu'il aura beaucoup À faire , mais je l’ai-
derai. La Fatalité fut néanmoins fi grande,
que les chofes allèrent très long - tems de
mal en pis.
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Les Ca-

mifards
portent la
Guerre
dans la
Plaine,
C? paroi/-

fon t juf-
qu’aux
Portes des

dix mille Hommes (a), en bonne pojîure ,
£s? bien armez, occupaient , & dé/oloient ,

les Montagnes : Qu'ils menaçoient d'en -

•valoir la Plaine : Qu'on tâcheron de les
contenir -, mais qu'on ne pouvoit s'en
flatter , fans un Renfort de nouvelles
Troupes.

E n effet, les Camifards parurent
bien-tôt dans la Plaine. Ils avoient
réfolu, dans un Confeil de Guerre, de
faire des Courfes, jufqu’aux Portes des
Villes : on commença par Nîmes.
Un Détachement de cent Camifards
marcha vers cette Place, fous les Or-
dres de Catinat , Officier de la cqn-
fiance de Rolland, & homme de tête
& de main tout enfemble (b).

Le

Villes for- (a) Cette Erreur fat fi réelle, & devint
tes. fi générale, qu’elle fe trouve dans le Diétio-

mire de Moréri, à l’Article des Camisards:
où il eit dit, qu’en Janvier 1703., qui eft à
peu près le tems où cette Lettre fut écrite,
on faifoit monter les Re'belles des Sévennes
à dix mille hommes.

(b) Le vrai Nom de Catinat êtoit Abdias
Morel. Il avoit fervi dans les Guerres de
Piémont, fous le Maréchal de Catinat, dont
il avoit pris le Nom. Je dirai à cette occa-

lion, ce que j’ai oublié de dire en ion lieu,
que Rolland n’êtoit pas un Nom de Guerre,

em-
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Le Gouverneur de Nîmes, qui fut

averti qu’on voïoit paroître quelques
Troupes, les envoïa reconnoître par
cinquante Dragons. Catinat ne Te
montre, qu’à la tête de quarante hom-
mes.Les Dragons pouffent à lui, pour canna;,
le charger. 11 fuit, il les écarte in- ““ de

fenfiblement de la Ville j il les attiré c[tfs
dans un Vallon, ou le relie de fa taille’e»
Troupe êtoic en embufeade. Les pièces un

Dragons, en le pourfuivant, mar- Béuchf~
choient en defordre : tout d un coup , Vragonules Camifards les accablent, par une

décharge meurtrière. Plufieurs font
renverlez : les autres font ferme,
& fë rallient. Mais les Camifards,
qui font difperfez , & cachez çà
& là, derrière des Haies, & dans des
Buiflons, Sc qui continuent de faire
feu de toutes parts, mettent bien-tôt
en déroute ces Dragons , qui fuient
parmi les coups d’une Moufqueterie
qui redouble, & qui rencontrent par-
tout la mort.

Cependant , quelques-uns l’évi-
tenr,

emprunté du Roman , comme on pourrait
fe l’imaginer, mais le véritable Nom du Ge'-
nèral des Camifards, qui s’appelloit la Perte-
Holland.
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tent; & ils échappoient déjà, lorfqu’une
.Aétion, qui fe fit remarquer malgré
le tumulte & la confufion du Com-
bat, orna, pour ainfi dire, la Vie-
toire,.& fembla l’avoir attachée defor-
mais au Parti des Camifards.

Adtion U n Camifard , qui n’avoit guère
éclatante que feize à dix-feptans, de petite tail-
d'un jeu- d’une figure mince & efféminée,
înifard s

’
avancc au devant d’un Dragon qui

de quin- fuïoit, le tire à bout portant, le
aeafei- couche par terre, faute fur fon che-
ze ans. va | ? vo je ap rés les Fuïards: &,

tombant à coups de fabre, ici fur un

Dragon, & là fur un autre, les mène
battant, jufqu’à la vue de Nîmes} où
les abandonnant à la Terreur qui les
emporte, il revint joindre tranquille-
ment fa Troupe.

Près de quarante Dragons furent
tuez dans ce Combat. Les Camifards
y prirent plufieurs chevaux , & n’y

Quel ê- perdirent que quatre hommes : Com-
toit ce bat 5 à la vérité , peu confidèrable par
Homme

m ^me » mais dont ^es fuites furent
'importantes} & qui, d’ailleurs, an-

nonçoit, dans la Perfonne de Cava-
lier, (c’eft le nom du jeune Camifard,)
une efpèce de Prodige. Nous verrons

bien-
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bien-tôtun Enfant, (car Cavalier n’a-
voit encore l’air d’autre chofe) s’atti-
rer, par fa conduite , autant que par
fon courage, l’amour & la confiance
du Soldat ; être chargé des Opérations
les plus importantes de cette Guerre ;
commander en Chef dans la Plaine j
battre, ou plûtôt détruire, prefque par-
tout les Troupes du Roi; &, lors mé-
me qu’il fut battu , toûjours vain-
queur par fes reflources. Ses adions
le diront allez. Mais, je crois devoir

prévenir ici mes Ledeurs fur ce qu’elles
pourroient paroître avoir de fabuleux.
Elles ont eu tant de témoins, dont
plufieurs vivent encore , qu’il n’cfi:
point de Faits plus certains dansl’Hif-
toire.

Catinat roula cinq ou fix pur$ Suites *•

dans les environs de Nîmes, fans que
vanta~

les Troupes du Roi fiflent le moindre^
mouvement, pour prendre leur revan- te des
che. Il fit ufage de leur inadion. Il Vragom ,

parcourut la Campagne, où il eut des^f^4

luccès d’une toute autre conféquence
m,t ‘

que la défaite de cinquante Dragons.
Ce fut»là, qu’il receuillit les fruits

de fa Vidoire. Les Réformez , & les
Catholiques, s’empreflerent àl’envi de

Tome I, O lui
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lui donner des marques , ceux-ci de
leur crainte , St ceux-là de leur joie.
Les Camifards reçurent largement des
Catholiques tout ce qu’ils leur deman-
doient: des rafraichiffemens, des pro-
vifions , des armes, du plomb , St de
la poudre. Et, quoique Catinat atten-
dît beaucoup des Réformez , ils fur-
payèrent fon attente.

Des le tems de la Porte, les Ré-
formez de la Plaine avoient été folli-
citez, par ceux des Montagnes, defe
joindre à eux. Le zèle de Religion,
ou l’efprit feul de Parti, fuffifoit pour
les y porter. Cependant, ils avoient
flotté jufques-là dans l’incertitude :
attirez par le défir de rompre les fers
de leurs confciences, & de jouir des
droits de l’homme } retenus par la
fraïeur des fupplices ôc de la mort,
qui marchent d’ordinaire à la fuite de
la Révolte, & dont ils avoient vû
plus d’un exemple terrible. Il s’agif-
foit de les déterminer. Cette Affaire,
qui importoit aux dedans de Rolland,
êtoit l’article fecret,& l’objet capital,
du Détachement & des Inftructions
de Catinat.

Il
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I l ne faut fouvent que peu de cho- Les Re-

fe pour entraîner les Peuples. Ceux-^™ ez

ci,peut-êtreébloüispar le foible avan-pia jne fe

tage, que Catinat venoit de rempor- joignent
ter fous leurs yeux, n’héfitèrent plus. fecrète-

Ils lui promirent tout ce que fa com-™^.1
^ es

million portoit de leur demander} &Monta-
il fe hâta d’en aller informer Rolland,gnes, en

qui fut ménager habilement cette réiif-^eur
fite. Pour en concevoir tous les avan- n^ifarc^~
tages, il faut confidèrer quel Païs
Rolland acquêroit à fon Parti.

Quand on defcend des Montagnes
des Sévennes , on rencontre un fpa-
cieux 6c magnifique Vallon , appellé
la Vaunage. Ce Vallon fe joint à une

vafte Plaine, qui a la Ville de Nîmes ,

au Levant} la Mer, au Midi} & la
Rivière de Vidouries, au Couchant.
La Plaine, & le Vallon, ne forment en-

femble qu’une feule 6c même Contrée,
fi pueplée , par la quantité de Villa-

ges, & de Maifons, dont elle eft rem-

plie} fi riante , 6c fi fertile} que les
Réformez l’appelloient anciennement
la petite Canaan. Avant que l’Edit de
Nantes eût été révoqué, on y comp-
toit plus de trente de leurs Eglifes.

O z Ils
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De quelle Us faifoient encore alors le plus grand
™“u'ere

, nombredes habitans de cette Contrée,
tl/e d” cet

*~ous l'extérieur & le nom de N ou-

Avanta- veaux - Catholiques. Rolland ne fut
V- pas d’avis, qu’ils levaient fi-tôt lemaf-

que. Il fe contenta d’être aflïïrc d’eux)
de pouvoir dans l’occafion trouver ,

parmi eux, des retraites & desazilesj
& d’en tirer des hommes, des muni-
lions, tout l’apui, & tous les fecours,
que les Cas différens pourroient, ou

fequèrir, ou éxiger (a).
Cf,

(«) L’Auteur du Fanatïfme rapporte ce

Fait à fa manière, c'eft-à-dire, avec beaucoup
d’infidélité. Mais la manière même, dont il
le rapporte , peut fervir à l’éclaircir, & à le
prouver : il n’y a qu’à le dépouiller des mé-
prifes de l’Hiftorien, Les Fanatiques , dit-il ,

fe volant bridtz dans les Montagnes , far les
Pofles qu’on aveit occupez', avant que d’ofer fe
remettre en Campagne , firent dejfein de fortifier
leur Parti , par la jonâlion des Révoltez de la
Plaine, La Porte y avait déjà fait un Voyage
pour fonder les efcrits , V favoir quels fecours
il en pouvait efpérer f il les avait trouvez bien
difpofez , mais héfitant à fe déclarer , à caufe
que les Gamifons des Places voifines les tenoient
en crainte ; o1

. dans le tems qu'il fe prcparoit *

leur envoler fort Neveu Rolland , pour les y fol-
Ucitcr , il fut agréablement furpris d'apprendre »

par



Camisards , Livre III. ztj
Ce fut<à la faveur de ces Arrange-

mens , que les Canaifards fe répandi-
rent

par un Exprès qui lui fut envoie de la Vanna-

ge , qu’on avait réfolu de fe foulever , C7* que
cela avait été ainji arrêté dans une AJfembUe
générale , qui s’êtoit tenue auprès de Vauvert,
Rolland ne laijfa pas de partir , c? de s'y ren -

dre avec une Lettre de fon Onc'e , pour les te-

mercier de la réjolution qu'ils avaient prife , es?

hâter leur foulévement. Hijl. du Fan Tom. I.

Pag. 353. & 334. On voit allez, Ôt il e(t
certain , que les circonftances, les tënis, les

perfonnes , tout eft dérangé , 8e défiguré, dans
ce Récit. Je ne puis mlempêcher de tranfcri-
re encore quelques traits du Difcours, que cet

Auteur fait faire enfuite à Rolland , comme

Envoié de la Porte. Il parcourut , ajoute-r-
il, fecrctement, es? de nuit , tous les Villages, à

fept ou huit lieues à la ronde. Il fit par-tout
des Ajfemblécs des principaux Rébelles ; es? l’on
fut quelques jours après, de ceux qui s'y êtoient
trouvez., qu’il leur avoit repréfenté .... qu'ils
retireraient mille avantages de leur jonction a-

vec leurs Frères des Montagnes : qu’ils y trou-

verotent des bois , zs? des cavernes , pour fit retirer ■

des Hameaux , es? des maijons champêtres, pour fe
nourrir : que même dans la faijon où l'on alloit
entrer , les châtaignes feules , qui êtoient prêtes
à. tomber des arbres , a? les fontaines qui tou -

loient par-tout , leur fourniraient abondamment
de quoi fubfifler : qu ainji, ils ne fujfent en fouci
de rien, &c. Ces Imaginations lont admira-
blés; 8c particulièrement des Châtaignes es? de
l’Eau, voilà de puilfans attraits pour les Ha-
bitans d’une petite Canaan. V. la pag, zir.
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rent peu-à-peu dans la Plaine j qu’ils
firent des Courfes jufqu’aux Portes des
Villesj& que les Defîëins de Rolland,
qui êtoient de porter la guerre au loin
dans la Province, & même au-delà,

Defîeins commencèrent à éclore : Defleins, qui
^ai].es <j e n’êcoicnt rien moins que chimériques.0 ,in ' Le Vivarès, & le Rouergue ,refpiroient

déjà l’efprit de foulèvement,&avoient
pratiqué & confulté Rolland, par leurs
Emiflaires, fur les moïens & la ma-

nière de prendre à-propos les armes.

il entre - Catinat avoit été détaché de re-

prend de
c ]^ eç avec fbixante & quelques Che-

p-Md de /Æ vaux * Chaque Cavalier portoit un

Cavalle- Fantaffin en croupe. C’êtoit à peu
rie. près toute la Cavalerie des Camifards.

Il leur en falloit pour la Plaine.
Ce Détachement êtoit deftiné à aller
enlever des Chevaux dans la Camar-

gue. C’eft un Pais marécageux, qui
s’étend le long du Rhône, depuis Bau-
Caire jufqu’à Cette. Il eft rempli de
Chevaux fauvages. Les Habitans de
ce Canton , qui en font commerce,
& qui en font toûjours pourvus, les
prennent encore jeunes , les domp-
tent, & les dreflent: ce font alors des
Chevaux excellens, petits à la vérité,

mais
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mais vigoureux, infatigables, 6c qui
courent comme des Cerfs.

Rolland vouloit en former une a» Régi-
efpèce de Cavalerie légère. Et Cati- ™ ent de

nat, qu il n avoit détaché que dans j-ort
-

le
cette vûe, tenoit des chemins détour- Nîmes,
nez , pour éviter toute rencontre a-pour cou-

vec les Troupes du Roi. Mais, il fut^/^J
averti par fes Batteurs d’eftrade, que, Mojtqtt

fur l’avis qu’on avoit eu à Nîmes de fa chercher
marche , Monsieur de Saint - Sernin ,

ies cho-

Colonel de Dragons, en êtoit forti
la tête de fon Régiment, dans le def- Cavale-

fein de le couper. Catinat, qui fa- rie, v

voit parfaitement les lieux, prend fa?w te”M

réfolution. Il va fe poftcr dans unJ/^Jj
Terrain, où il falloit néceflairement détour.

que St. Sernin pafi'àt, s’il vouloit ve-

nir à lui.
Il faut fe repréfenter un chemin

bordé de Vignes des deux côtés, l’ef-
pace d’environ un quart de lieue, Ca- Bifiofi-^
tinat fait mettre ventre à terfe à fes «»»*?*’**
Gens de pied, dans les creux ou ics t̂

'

t

tJour

filions des Vignes, d’un feul côté du quer ce

chemin, à la demi-portée du Mouf- Régi -

quet j & va pofter fes Cavaliers dans un menu

Terrain ferme , au-ddfus du Vigno-
blc, de manière qu’ils puffent arrêter

O 4 &
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& charger la tête du Régiment, dans
le tems que le relie s’engageroii d^ns

Le jeune l’Embufcade. Cavalier fut chargé de
Cami- commander ce peut Corps de Cavale-
rom'né rie. Ces difpofitions faites, Cadnat
Cava- revient à fon Polie des Vignes, & fait
lier, régner un profond filence. L’Avant-
com- Garde des Dragons ne tarda pas à pa-
lousCa- r°ître > on la lailTa paffer. Mais, quand
mut. le gros du Régiment a défilé en

partie , les Camifards font leurs dé-
charges fi à-propos, & de fi près ,

qu’ils font tomber les hommes & les
chevaux, ou morts, ou bleffés , les
Uns fur les autres } & qu’ils forcent
ceux, qui échappent, de fe jetter en

dcfordre du côté oppofé au Feu qui
continuoit. Mr. de St. Sernin, plein
de rage & de valeur, s’efforce envain
de les rallier. Leurs chevaux s’em-
baraffent , & fe rcnverfent, parmi les
Branches & lc> Ceps des Vignes. La
plûparafent forcez d’abandonner leurs
chevaux. Le Colonel ell réduit lui-mê-
me à fe dégager comme il peut : tout

fuit. Mais, tandis que Cavalier taille
en pièces l’Avant-Garde , ôü qu’il faic
retourner les Fuïards en arrière, Cati-
nat, à la tête de fa poignée d’infante-

rie,
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rie, la Baïonnette au bout duFufil»
enfonce , & maflacre, tout ce qu’il
trouve devant lui. Les deux tiers du Défaite

Régiment périrent dans cette Aftion. totale du

Les Camifards n’y perdirent que feize RéS''
des

hommes, & demeurèrent maîtres de n^gons
près de cent chevaux , tant de ceux de St.

qui avoient été abandonnez dans les Sernin ,

Vignes, que de ceux qu’ils avoient P ar

t

Cati *

pris en combattant.
Cependant Cavalier , qui cher- Aftion

choit les Aétions d’éclat, avoit atta- particu-

qué, & pourfuivi de près, Mr. de St.

Sernin, qui ne dut l'on faiut, qu’à la
vitefle de fon cheval j & qui , aïant
rejoint quelques débris de ion Régi-
ment, rentra dans Nîmes, guéri, tans

doute , du mépris qu’il avoit fait des
Camifards.

Catinat , fatisfait de fon Expèdi-
tion, remit à un autre tems Celle de
la Camargue. Il fit dépouiller les
Morts, abandonna les BlelTés des En-
nemis, & ramena dans les Montagnes
fes Camifards, pour la plûpart tra-

veftis en Dragons de St. Sernin.
Il loua beaucoup Cavalier. Il eut JuJlke

même la modeftie, afiez rare dans un?we Cat> '

Commandant, de reconnoître, qu’il”?*"^
Or de-
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femeht' à devoit une partie des difpofitions, qu’ilCavalier. avo jt faites, aux conleils de ce jeune

Homme, dont il avoir remarqué, que
la préfeoce d’efprit, dans la chaleur
même du Combat, avoir égalé l’ar-
deur & le courage.

La Dé- La confternation, & la terreur, ê-
faite du toient entrées dans Nîmes, avec les

j5« triftes re {|cs (j u Régiment de St.-Ser-
Semi’n rj ’ n » & âvoient paflé dans tout le Bas-

forte la Languedoc. Cependant, il fembloit
terreur qUe la Réflexion devoit fuffire pour fe
dans Ni

raflxuer> jj y avo j t dès-lors, dans la
dans uut Province, quatorze à quinze mille bom-
le Bas- mes de bonnes Troupes , dont une

Langue- partie étoit venue d’Allemagne , de
oc ’ Flandre, ou d’Italie, où elles êtoient

accoutumées, fi-non à toûjours vain-

cre, du-moins, comme je l’ai dit, à

difputer encore, & à faire acheter, la
Victoire. Mais, cela même faifoit peut-
être l’étourdiflement, dont chacun pa-

Baifons roifloit failî. On voïoit ces Troupes
farticu- déconcertées d’être par-tout battues

cette ter- P ar ^es Camifards j & qu’elles fe laif-
reur. foient infenfibiement frapper de je ne

fai quel efprit de dégoût , ou d’é-

tonnement, qui émoufloit leur coura-

ge, L’Officier fentoit, & fouffroit a-

vec
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vec chagrin, le defavantage d’avoir à
faire avec des gens , qui, condamnez
d’avance au Feu, ou à la Roue, ne

portoient que defefpoir, £c que rage,
dans le combat. Le Soldat, qui rai-
fonne moins, les tenoit pour autant

de Sorciers, ou de Démons. Rai-
fon, prévention, découragement fe-
cret, & comme involontaire, dans les

Troupes du Roi : tout combattoit
pour les Camifards. Voilà ce qui
augmentoit leur confiance * 8c leur au-

dace. Et on ne doit pas être furpris,^
que, tant de caufes différentes aïantfons

concouru à les favorifer, ils rempor-mentent

tafTent des avantages qu’ils regar-k courage

doient, & que d’autres ont regardé, r̂

a

J‘
comme des miracles: ni qu’urfe Guer- camï-
re, attirée d’ailleurs par les violences/*;-*.
& par les fupplices , & qu’on s’opi-
niâtroit de ne vouloir éteindre que
dans leur fang au même prix, fe foit
enflammée & envenimée au point
de mettre toute la Province à feu &
à fangj &, comme on le verra, le
Royaume entier à deux doits de fa
perte.

L’Echec, que les Troupes du Roi Lapéfai-
venoiçnt de recevoir, entraîna de fui-



Saint-Sir•
nin eft
fuivie de

plufinirs

petits
Cembats ,

où les
Trtupes
du Roi eu-

rent tou-

jours du
pire.
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te plufieurs Combats, où elles eurent

toûjours du pire» Je ne dirai point,
que , le lendemain de cet Echec, on fie
fortir de Nîmes un Corps de quatre
cens hommes, commandé p r Poul,
Partilan de réputation, a-deffem de
venger l’affront de la Veille; parce que
Poul, n’aïant trouvé dans la Plaine ,

que quelques Partis de Camifards, il
ne fit que fatiguer fes Troupes à les

pourfuivre inutilement; & qu’il n’eut
garde de fe hazarder dans les Monta-
gnes, qui êtoient comme la Place for-
te des Camifards, où ils paffoient toû-
jours pour avoir une Armée de plus
de dix mille hommes. Mais, Catinat
ne tarda pas à faire raifon aux Trou-
pes du Roi de leur dernière Défaite.

II. avoit été détaché une troifième
fois. Il avoit parcouru la Plaine. La
Camargue, qui n’eft prefque habitée
que par des Réformez, avoit fourni
un affez bon nombre des chevaux
dont j’ai parlé. Il les avoit envoiez à
Rolland. Il avoit fait charger, fur des
Mulets, une quantité confidèrable de
Fufils & d’autres armes, qui êtoient
reliées en dépôt dans quelques Mai-
fons affidées. Il les faifoit tranfporter

au
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au Quartier général, il efcortoit lui-
même ce Convoi j & il n’avoit ren-

contré , ni Troupes, ni Obftacles,
lors qu’il fut averti, qu’un Corps d’En-
nemis s’êtoit emparé du Pont de Cari-
diac, où il falloir qu’il paifât. C’eft
un Pont fur le Viftre, Rivière êtroi-

te, mais profonde , dont les Gays
font rares, & difficiles à trouver.

Embarassé de fon Convoi, & du Com
,

baî

parti qu’il avoit à prendre , il reçoit ^'an ‘

un nouvel avis, que ces Troupes s’ê-
toient retirées. Il détache cinquante
hommes, pour aller au plus vite fe
faifirdu Pont, s’il étoit vrai qu’il fût
libre, avec ordre de le rejoindre, fi
on l’avoit trompé -, aïant retenu l’Efi-
pion, pour en faire, en ce Cas-là, bonne
Jufticei & il fuivit à petit pas, & en

bon ordre , ces cinquante hommes,
dont il avoit donné le Commandement
à Cavalier.

Celui-ci, trouvant en effet le Pont
libre, y prit Pofte, & le fit favoir à
Catinat. Mais, il apperçût bien-tôt
les Troupes du Roi, qui reyenoient
en grand nombre. Quoiqu’il courût
rifque d’en être accablé , il ne laiffa
pas de les attendre de pied ferme,

comp-
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comptant que Catinat ne tarderait
pas à le joindre.

' Cependant , ces Troupes avan-

çoient toûjours. Heureufement, Ca-
tinat, qui avoit preffé fa marche, ar-

riva allez à tems pour les prévenir.
11 marche à elles en bon ordre ,8c les

charge fi. vertement , qu’il les fait
Catinat y plier. Il reçut malheureufement une

au pre-
^e^ure i qui Ie mit h° rs de Combat,

mier Cet accident ralientit l’ardeur des Ca-
choc. mifards. Les Troupes du Roi fe ré-

tablifi'ent, 8c les Camifards font ébran-
lez. Mais, ils fe rallient 8c fe rani-
ment tout à coup, à la voix de Cava-
lier. A moi , dit-il , mes Amis : ils
font battus , fi vous me fuivez. Et, fe

Cavalier mettant à leur tête
, il donne fur les

prend le Enneni is avcc tant de vigueur , qu’il
mande- leur &it lâcher pied, 8c les met en

ment, & déroute. Il arrête, en même tems,
bat les gc raffemble fes gens , qui s’achar-

J r °R P
'

CS
' no *ent après les Fuïards. Il fait don-

plattes*
a

ner,au plûtôt,à lableffure de Catinat,
coutu- 8c à fes autres Bielles , les foins qui
res. furent poffibles : il les fit mettre fur

des Chevaux} 8c laiflant ,fur le Champ
de Bataille, quatorze Camifards qui a-

voient été tuefc , Sc environ quatre-
vingt
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vingt Morts, ou Bielles, des Ennemis, Pruden»

il prit dans fa marche des mefures 6“^ ■

juites, qu’il fe déroba à la pouriuke traite de
d’un nouveau Corps deTroupes, qu’il Cavalier,

eut long-teins à fes troulles, St qui en

vouloient principalement à l'on Con-
voi. Il arriva, fans la moindre perte,
au Camp des Camifards; oùl’Efpion,
qui avoit attiré Catinat au Pont de
Candiac, aïant été reconnu pour un

Emiflaire des Troupes du Roi , fut
pafle par les armes.

Tant de valeur', St de prudence, Diféren-
dans un auffi jeune homme que l’êtoit*« idJes

Cavalier, fans que rien d’extérieur, onVe}'°n
,

d’humain, parût y contribuer, ni l’Art /cavalier.
ni la Nature; Païfan de naiflance, Sc
Boulanger d’éducation (a). C’eltquel-

que

(a) Cavalier êtoit Fils d’un Païfan du voi-
finage d’Alaix. Dans Ion enfance , il avoit
gardé les Cochons, au Village de Ribaute. II
avoit êré fait enfuite, dans un autre Village,
appcllé Véfénobre , valet de Berger. Et il a-

voit appris, depuis, le métier de Boulanger, à
Andufe. Lorfque les troubles des Sévennes
commencèrent , i! êtoit à Genève, où il s’ê-
toit réfugié , non four crimes, comme l’Au-
teur du Fanatifme le dit fans fondement,'
Tom, II. fa%. 60. , mais pour cauie de Reli-
gion, ainfi que plulieurs au’res, Il faifoit, à

Genè-
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que chofede fi furprenanc,&de fï rare j
qu’on ne fait lefquels fe font le plus
trompezj ou ceux de fon Parti, dont
quclq* es-uns croïoicnr, que l’Efprit de
Dieu repofoit fur lui; ou ceux du Par-
ti contraire, qui regardoienr ces fortes
de gens, comme animez d’un eiprit de

Py*
Genève, fon métier de Boulanger, chez un

Maître, qui le maltraitta , pour un accident
arrive au Four par fa négligence. Il avoiten-
tendu parler de ce qui fe pafioit dans fon
Païs : il prit la réfolution d’aller s’y joindre à
fes Frères. L’Auteur du Fanatifme fe trompe
encore , quand il dit au même endroit queje
viens de citer , que Cavalier êtoit un jeunt
homme d'environ vingt-quatre ans, robu/le, ct

affez bien-fait de fa perfonne, en comparaifon des
autres Chefs , qui êtoient tous de méchante miné.
Il n’avoit, comme je l’ai dit, que leize à dix*,

iept ans ; il êtoit blond & fluet, d’une fort petite
taille , 8t d’une mine baffe : au-lieu que la
Porte, & Rolland , êtoient grands & bien-faits ;
d’une mine guerrière, à la vérité, mais nulle-s-
ment mauvaiie. Le même Auteur s’eft en-

core fort abufé, quand il a dit, que Cavalier
avoit l’efprit un peu moins gâté que les autres, par
les Vijions prophétiques. La Porte, & Rolland »

êtoient fort (âges à cet égard , comme je l’ai
remarqué. Cavalier l’êtoit beaucoup moins:
& peut-être que cet Auteur n’a pas rencontré
fi mal , en ajoutant, que le fanatifme lui fai-
foit affronter, fans crainte, les plus grands périls.
C’cft ce dout nous aurons lieu de nous cxpli-
quer ailleurs.
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Python , & comme des Suppôts du
Diable.

J’ai déjà effaiéde dénouer une Dif-
ficulté fi eflentielle à cette Hiftoire,
en dévoilant une partie du Fanatifme
des Camifards (a). Mais Cavalier, qui 11 fi *»-

croïoit bonnement à leurs Prophètes, & Pur
:

qui prophétifoit lui-même,nous réfer-
r°* te ‘

voit un nouveau Problème à cet égard,
lln’eft pas temsdeledéveloper.Je dirai
feulement ici,que, quelque fût le mé-
rite de Cavalier, mérite réel ou de
circonftance, la capacité prématurée,
dont il venoit de faire preuve au Pont
de Candiac, foit dans le Combat qu’il
rétablit par fa valeur, foit dans fa con-

duite pour aflurer fa Retraite, corn-

mença de le faire paroître dans un très
grand jour. Il fut fait Brigadier, ouheftfait
Capitaine,d’une Compagnie de cent Cap !ïai~

hommes (b) * ôt Rolland lui en don- Com-
Une

na deux cens, pour aller entamer, dans pagnie
la Plaine, l’éxècution des deffeins qu’il de cent

roéditoit, & qu’il lui confia. Car *,ommcs*

Rolland , impénétrable à tout au-

tre , n’eut plus rien de fecret

( a) Voies la Page 167. & fuiv.
(b) Voies la Page 180.

Tome L P



2.2.6 Histoire des

Cavalier: il le mit, pour ainfi dire,
de moitié du Deftin des Camifards.

Meurtre Ce fut, à-peu-près, dans ce tetns-là,
de Mon-qu’auprès de Vauvert, l’un des Vil-

St
U

Cô- lagcsde la Vaunage, il fe commit un

mes, at- Meurtre horrible, 6c qui fit beaucoup
tribuéiu d’éclat. Comme ce Meurtre a été mis,
jutle- ainfi qUe d’autres Brigandages, fur le
Cami aUXcom P te ^es Camifards ; qu’il n’eft ja-
fards. mais trop tard de rendre juftice à la

Vérité j 6c que c’eft le Devoir particu-
lier d’un Hiftorien -, je rapporterai
les circonftances d’un Fait , au-quel
les Camifards n’eurent qu’une parc ho-
norable. Us êtoient fi éloignez de
participer autrement à de pareils cri-
mes, qu’ils défapprouvèrent haute-
ment celui-ci -, encore que le prétex-
te, fous le quel il fut commis, pût
leur paroître plaufiblc, & pafler mê-
me peur Droit de Repréfailles, dans
une Guerre où les Gibets, les Bûchers,
ôc les Roues, êtoient les armes toû-
jours fanglantes, 6c les plus fortes, de
leurs Ennemis.

Quel éteit Un Gentilhomme, de l’une des
Monf. * meilleures Familles desRéformez de la

Vaunage, avoit embraflé la Religion
quelfin du Roi, 6c paroiflbit la fuivre avec

caraâle- cette bonne-foi fi défirable dans ceux
rt - qui
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qui changent de Religion. Et, l'oit
uncèrité, ou affeétation, il étoit vif,
agiflant, emprefie, pour porter les
Réformez à un même changement.
Les nouveaux Catholiques, & fou
Epoufe elle-même, Réformée ardente
& zélée dans le cœur, n’avoient point
d’Obfervateur plus vigilant que lui. II
en recevoit la récompenfe en ce Monde.
Le Roi l’avoit gratifié d’une penfion
de deux mille livres. Cela le faifoit
foupçonner d’être moins Catholique
par perfuafion, que par intérêt. Les
Réformez le regardoient, & le dé-
teftoient, comme hypocrite: les Ca-
tholiques fenfez le méprifoient, com-

me aïant le cœur mauvais, ou refprit
foible. Tel êtoit Monfieur de Saint-
Cômes, dont la mort fut jurée, à l’oc-
cafion, & de la manière, que je vais
dire.

Depuis que les Camifards êtoient-^ quelle
maîtres de la Vaunage , les Réfor- occajj°n >

mez de ce Vallon, &de toute la Plai-^*
ne, y faifoient des Afiemblées fré- manière ,

quentes dé Religion. Mais, ces Af-^/«//*
femblées êtoient encore fecrettes,
caufe des Surveillans. Mr. de St.
Cômes êtoit tout-enfemble Infpeéleur

P z des
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des nouveaux Catholiques, 6c Colonel
de Milice ;6c il faifoit fa Charge d’Inf-
peéteur, avec une vigilance, qui eût été
digne desloüanges mêmes de l’Inquifi-
tion. Il eut le vent d’une Aflemblée, qui
fe tenoit proche de Nîmes, au Villa-
ge de Vauvert. S’êtant alluré du Fait, il
en fit avertir le Gouverneur de Nîmes,
qui fit partir pour Vauvert un Dcta-
chement de fa Garnifon. On mafia-
cra fans pitié, 6c fans diftinélion ni

d’âge ni de fèxe, la plus-part de ceux

qui compofoient cette Aflemblée.
Ceux, qui fuïoient, à la faveur de la
confufion, furent pourfuivis, 6c plu-
fieurs arrêtez 6c conduits dans les Pri-
fons de Nîmes.

Monsieur de St. Cômes avoit fait

jufques-là le devoir de fa Charge. Mais,
non content d’avoir trempé fes mains
dans le fang de fes anciens Frères,
il ajouta l’infulte à la cruauté. Voïant

paflfer ceux qu’on avoit pris,i il les
chargea d’in jures. Mifêrables^ leur dit-
il, Canaille incorrigible , ne famés-vous
•pas les Ordres du Roi ? Il leur'fit des
menaces vaines, 6c ridicules, que je
fupprime, pour cela même. Ces pau-
vres gens furent transférez de Nimes.
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à Montpellier, où ils furent condam-
nez, les hommes, aux Galères p 6c
les femmes, à être rafées par la main
du Boureau, 6c enfermées dans des
Couvents. Mais, comme en pourfui-
vant ceux qui s’étoient fauvez de
l’Affemblée de Vauvert,on avoit pris,
au hazard, tout cc qu’on avoit rencon-

tré; plufîeurs de cesPrifonniers, aïant
prouvé qu’ils n’êtoient point à l’Af-
iemblée, avoient été remis en liber-
té. Ils avoient publié l’Infulce, que
j’ai dit que leur avoit faite Moniteur de
St. Cornes; 6c ce fut ce qui le perdit.

Douze Jeunes-gens, du nombre de
ces Prifonniers qu’on avoit élargis,
fe joignirent à,dix autres, qui avoient,
dans cette affaire, une part moins di-
reéfce, mais plus preffante. Ils prirent
enfemble la réfolution d’ôter la vie à
Monfieur de St. Cômes. Un vif ref-
fentiment animoit les prémiers. Des
intérêts de cœur mettoient les autres

en furie. Ils avoieDt des vûes ou

des engagemens de mariage : 6C les
perfonnes, qu’ils recherchoient, êtoient
parmi celles, qui avoient été enfermées
dans des Couvens. Ces vingt-deux
jeunes-gens ,qui n’êtoient Camifards,

P 3 ni
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ni les uns, ni les autres, allèrent at-
tendre Monlieur de St. Cômes fur un

chemin, où ils favoient qu’il dévoie
pafler. Il ctoit, avec fa femme, dans
une Chaife roulante. On l’arrctef, &
le Chef de cette Bande lui adreflant la

parolle : Reconnoiffés-vous, lui dit-il,
parmi- mus , quelques-uns des Prifonniers
que vous infultates aux Portes de Nîmes ?
Votre heure efi venue : vous n'avés que
le tems de faire votre prière. Hélas ! Mes
Amis , s’écria St. Cornes , ne fuis-je
pas des Vôtres ? Pouvois -je m'empêcher
de faire les Ordres du Roi ? Les Ordres du
Roi ! reprit ce Jeune Homme enflammé
de colère. Nefen ès-tu fouvenu, Traître,
que pour oublier les Commanclemens de ton

Dieu ? Non, non, tu nas point d'autre Dieu

que le Roi : il faut te faire aujourd'hui
changer de Maître -, tu mourras. Il l’ar-
rache de fa Chaife , & lui fait fauter
la Tête à Coups de Sabre.

Parelles On fe reprèiênte affés le faififlement
smar- <je Mad. de S. Cornes. Boufanquet,c’ê-
de Soit- to ' c nom du Chef, voïant fes Domef-
fanquet , tiques effraiez,& tremblans: Ne craignez
chefdes rù»,leur dit- il. Secourez votre Maîtreffe -,
VJfuffins. ^ ^ quand elle fera mieux, vous lui direz,

que la mort du T’iran de fa Confcience
doit
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doit la confoler de celle de fon Mari (a).
Les Aflaflins difparurent, 8c allèrent
fe jecter parmi les Camifards.

Lors-que ces Meurtriers furent prc- Les Af-

fentez à Rolland, & qu’il les eut écou-

tez, il leur parla à-peu-près ainfi : Vous trouver

avez fait mourir un 'Traître , que j'avois Rolland :

deffein de faire enlever, mort, ou vif. Mais , Ç e

quoique vous foïés en quelque façon des eur
*

ir ‘

Nôtres , vous n’avie's nul Droit de le faire
mourir. Nos Règlemens n'attribuent ce

Droit , qu'au Général, ou au Confeil de
Guerre, fjhti que ce foit de mus , qui
contrevienne à nos Règlemens, en efi
immédiatement & fêv'erement puni , fe-
Ion la nature du Cas. Le vôtre efi celui
de V JJfajfinat , & du Meurtre , que nous

panifions de mort. Cependant , comme

vousignoriés nos Loix , je vous accorde l'A-
zile , & le Service, que vous êtes venus

chercher parmi-nous: en vous avertifidnt
néanmoins , que ce n'efi plus parla fuite ,

que vous devez éviter de tomber déformais
au pouvoir de l'Ennemi,mais par l'intrè-

(a) Ce ne furent pas les propres termes de

Boufanquet, parce qu’il s’exprima en langage
du Païs: mais c’en eft le fens, & l’énergie,
que j’ai plûtôt affoiblie , qu’exagerée, par ma

traduélion.
P 4
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pïâité, & par la valeur j & que l’Enga-
gement fc? la Sûreté d’un Camifard , c'efi
de vaincre, ou de mourir. Boufanquet,
& quelques autres de fes Complices,

Deftinée profitèrent mal de ces leçons. Ils fe

‘jfff biffèrent prendre quelque tems après,a ms.^ furent ro ü ez v ifs, comme ils l’a-
voient mérité. Retournons à Cavalier.

Cavalier Ce jeune Chef, qui tenoit la Plaine
faic con- depuisplufieurs jours, yavoit mis fous

contribution tous les anciens Catholi-

hques ^ques- avoit raxe chacune de leurs
la plaine. Maifons à lui fournir, fous peine

d’Exècution Militaire , une certaine

quantité d’Armes , de Mulets, ôc de
Chevaux. Il avoit diltribué aux Offi-
ciers les meilleurs Chevaux. Et, aïant
joint les autres à ceux de la Camar-
gue, Rolland avoit mis fur pied une

LaCava- Cavalerie, qui n’êtoit pas belle, mais
ierie des qui fut toujours bonne, <k inébranla-
cam- ble, dans les Occafions.

mit!fur Quoique l’Arfenal ruftique, que les
pied. Camifards avoient formé, dans un des

Bois de leurs Montagnes («), fût
Cavalier 'abondammant fourni, Cavalier ne laif-
forme des (0\t pas de faire remplir, dans la Plai-
Mazafins
dans la
Plaine.

(a) Voies la Page 148.
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ne , quelques Maifons dont il êtoit

fur, deFuiïls, de Piftolets, d’Epées, de

Sabres, 6c de Baïonnettes. Ses Par-

tis avoient eu fouvent des rencon-

très avec les Troupes du Roi: mais,
jufques-là, fans interruption à fes en-

treprifes.
Cependant , Meilleurs deBroglio, Mcjfmrs

6c de Julien , qui paroiiToient méditer

toûjours quelque coup décifif, avoient ue„‘entre.

fongé férieufement à arrêter ce qu’ils prennent
appelaient l’Infolence de Cavalier, finvijlir
On ne pouvoit fouffrir, plus impatient -

Caval,er -

ment qu’ils le faifoient, la hardiefle de
ce nouveau Chef} 6c leur inaétion
apparente couvroit le deifein de l’en-

fermer, 6c de le réduire à périr par
l’Epée, ou par la Roue. Leurs Trou-

pes s’êtoient infenfiblement faifies de
tous les FalTages de la Plaine aux Mon-

tagnes. Quoique Cavalier eût fuivi
tous leurs mouvemens par fes Efpions,
il les avoit pénétrez trop tard. Se
voïant comme inverti , fans pouvoir
être foûtenu par Rolland, ni fe reti-

rer* en cas d’attaque, il ne penfa pas
feulement à fortir d’embarras, mais à

prendre les Ennemis au même piège,
P r où
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où ils l’attendoient : 6c l'a penfée ne

fut pas vaine.
Cavalier, U N Corps des Troupes du Roi oc-

cuP°*t un appelle, dans le
formt'll Païs, la Fontaine de Bijoux. Cavalier
dejfein ieréfolut de les mettre entre deux feux,
Us battre.& de leur pafler fur le ventre. Ladif-

ficulté d’inftruire Rolland de fon pro-
jet ne l’arrêta pas. Ses gens connoif-
l'oient des roures, qui n’êtoient con-

nues que des Bêtes fauves, ils paf-
foient où d’autres fe feroient précipi-
tez. Il trouva donc le moïen de faire
rendre une Lettre à Rolland, par la quelT

le il lui marquoit de fe rendre, avant

le Lever du Soleil, un jour qu’il lui
marqua, au Pafîage de Bijoux, à la
tête de quatre cens hommes. LesEn'
ttemis, ajoutoit-il, occupent ce Pajfage ,

au nombre de fix cens. Je les attaquerai
le premier , avec mes deux cens hommes.
Le re/le appartenant à votre expérience ,

6? à votre valeur , je ne doute point de
la viïïoire.

Rtllani , P ©LLand ne manqua pas defe trou-

qu'ü ver au Rendés-vous, à la tête de cinq
‘fonde/- cens hommes. Mais, foit que Ca-

fein, fe valier, qui s’êtoit approché des En-
ne-
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nemis à la faveur d’une nuit obfcure ,

trouve

eût trouvé & faifi l’occafion d’atta- af*fen '

quer avec avantage; loit qu il le tut martîUé.

laifle emporter à la préfomption de

vaincre, que lui donnoit fouvent l’Efc

prit d’Enthoufiafme auquel il êtoit

fujet} impatient de combattre, & a-

vide, peut-être, de tout l’honneur de
cette Affaire, il donna fur l’Ennemi,
dès la petite pointe du jour, avec tant

de vigueur , qu’il lui fit abandonner
fon Pofte, & le mit en confufion : de-
forte que Rolland, qui arriva précité-
ment au moment de la déroute, tom-

bant brufquemenr, &de tous cotez, fur viâoire
les Fuïards, en fit un carnage horri- complet-
ble. La Viétoire fut complette. Les * e des

Troupes du Roi biffèrent près dequa-^j™ -

,

tre cens hommes fur le Champ de Ba*ia pon-

taille; les Camifards n’en perdirenttaine de

guère que quarante. Bijoux.
Rolland admira plus le fuccès dcCê ^ue

cette Aétion , qu’il n’en approuva
conduite. Mais, c’eft le droit, ou

propre, de la Viftoire, de changer les* cava-

fautes mêmes en exploits. Rolland ne lierda” s

laifla pas de louer beaucoup Cavalier.?**4

Leurs Troupes fe joignirent, & mar-
re ‘

chèrent tambour battant. Plusieurs
Caif-
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Caifles, qu’on avoit prifes aux Trou*-
pes du Roi, fervirent à ce Triom-

Nouvelles iphe. Cependant, de nouvelles Trou-
Troupes pes le font voir : la Garnifon d’An-

-ZZTiuzc ’ fur
,

rAvis 9 ue le pairase de

fecours ^ Pll oux avoit été attaqué, accourut
celles qui au fecours. Elles firent quelques mou-
ont été vemens, qui fembloient tendre à renou-

Ce!Trou- ve^er le Combat. Mais, Rollands’ê-
, pes frai- tant mis en Bataille, comme pour dé-

ches fe fier ces Troupes fraîches, elles fe con-
retirent, tentèrent de faire mine de l’attendre,
Grand & ne tardèrent pas à fe retirer. Le

Guerre
dS Génètal des Camifards, que Cavalier

yuerre.
^ ne fut pas p]û t ô t ,je retour dans

fes Montagnes, qu’il fit tenir un grand
Confeil de Guerre. Les principaux
Officiers eurent ordre de s'y rendre, de

Ce que -leurs diffèrens Portes. Rolland leur dit,

y^retré* avo^ ^es -^vn certains^ que le Ren-

(enta. forî
> 4ue Monfieur de Julien avoit deman-

dé, êtoit en marche. Il repréfenta la né-
ceffité de prendre des mefures allez
promtes , pour prévenir leurs Enne-

les Réfo- mis. ]l fotréfolu defe porter, & de

oui y

S

fu Te montrer,de tous cotez,fur laFron-
rent pri- tière du Vivarès, dans la Plaine, dans
fes, tout le Bas-Languedoc, afin d’attirer

par-tout les Troupes du Roi, ôc de
les
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les obliger par-là d’abandonner le def-

fein, qu’elles fembloient avoir repris,
d’inveftir les Montagnes. Huit cens Cavalier
Camifards furent deitinez à l’éxècu- nom "

tion de ce Projet, fous les Ordres de™
n

e £,P^
Cavalier 5 Rolland le refervant le ref- fei j ^g

11 '

te,pour continuer d’agir dans lesHau- Guerre,
tes Sévennes, couvrir fes MagazinsPour

St fes Retraites, & être à portée de“™jer

veiller , St de pourvoir à tout. cn chef,
Quoi-que Catinat ne fût pas en-dans la

core bien guéri de fa bleflure, Sc qu’il Plaine>

eût êcé le premier à reconnoître les

qualités guerrières de Cavalier, il ne

vit point, fans quelque peine, qu’il lui
eût été préféré. 11 s’en expliqua même catinat
dans le Confeil de Guerre. Je ne puis ,

en efl ja-
dé[approuver le Choix du Chef, qui lou* : “

vient d'être nommé. Mais , un point d'hon-
neur t dont je ne fuis point le maître , ne ouafion.
me permet pas de confentir à me mettre

fous fes Ordres , après qu'il a fervi fous
moi. On lui repréfenta, que, com-Utem-
me il n’êtoitpas encore rétabli, St quepéramnt
les affaires preffoient, on avoit crû %ue prjnii

devoir donner, à Cavalier, le Comman-
*

e ‘conftil
dement du Corps entier} mais que,dès de Guerre.

qu’il feroit mieux , on diviferoit ce

Corps en deux, aveqg l’un des quels
il
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il aurait fon Département, du côté da
Vivarès : ce qui fut réglé fur ce pied»
là. Le Département de Catinat de-
voit avoir environ quarante lieues? êc
celui de Cavalier, qui s’êtendoit de-

puis le Saint Efprit jufqu’au delà de

Montpellier , 8c du côté de Pompi-
gnan, au-tour de cinquante.

Précau- Cavalier fe mit en marche.
tions de Quand il fut arrivé à l’extrémité des
avant“r ' Montagnes des Sévennes, il envoïa

que de reconnoître les Pafl'ages. Les Trou-
descendre pcs du Roi les avoient abandonnez.
dans la pour éviter toutes embûches, ils’ar-
v aine.

r
*

ta ^ jeux ]jeues d’Anduze, dans les
Bois de St. Bénèzet, d’où il fit partir
quatre Détachemens,avec ordre d’aller
le faire voir, le même jour, 8c à peu-
près à la même heure, aux environs?
l’un, de St.Hippolite? l’autre, deSom-
mièrcs? le trotfième, de Nîmes? 8c le

ilfe fait quatrième, d’Ufés. Et il marcha en-

loger par fu j te ^ tambour battant, & en plein
T

damplu-]°ür » a Bouquairan , Village voifin

faurs vil-du Bois ? & il s’y fit loger par Billets,
Uges. fur le même pied, que les Troupes du

Roi.
Apre's trois jours de rafraichifle-

ment ôc de repos , il alla faire la mê-
me
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me chofe à Brignon, autre Village à
une lieue de là. 11 s’y fit loger par
Billets, comme à Bouqueiran. Mais, il
n’y fit pas un auffi long féjour. Les
Troupes du Roi, qu’il avoit eu def-
fein de mettre en inquiétude, 2c en

mouvement,de tous cotez, St qu’il
prévit bien qu’il auroitbien-tôt fur les
bras, le cherchèrent inutilement. Il
fe déroba de Brignon, la nuit même
du jour, qu’il y êtoit entré. Et, ne

marchant plus que de nuit, 2c par
Bandes détachées, il gagna, fans péril,
par diffèrens détours, le Rendez-vous

général, qu’il avoit marqué aux Bois
de Luffitn, éloignez de Brignon, d’en-
viron cinq lieues j & là, fes quatre Dé-
tachemens le rejoignirent, peu de tems

après que tout Ion monde le fût raf-
femblé.

On crut le Bas*Languedoc inondé ^ rÿ^ncl

de Camifards. Les Généraux du Roi
reur da^s

avoient reçû, en même tems, de St. tout’le
Hippolite, de Sommières,de Nîmes, Bas *

d’Uiés, 2cd’Andufe, diffèrens Couriers* ^§uew

&, félon les Dépêches dont ces Cou-
"

riers êtoient chargez , les Camifards
avoient paru, à la même heure, 2c le
même jour , à la vue de toutes ces

Vil-
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Villes. Ces Généraux comprirent bien;,
qu’on avoit pris des Détachemens
pour des Armées. Mais, craignant
que les Camifards n’eufTent jette tou-

tes leurs Forces dans le Bas-Langue-
doc , dans l’intention de le ravager,
non - feulement ils firent marcher de
tous cotez leurs Troupes, pour don-
ner la chafle aux Rébelles , mais ils
firent revenir toutes celles qu’ils a-

voient du côté du Vivarès , où ils

craignoient que les Camifards n’eufi-
lent deflein de pénétrer.

Les Ca- Ils donnèrent ainfi dans le piège, que
mifards R0nancj leur avoir tendu. Ce Général
chenc°du n

’

eut Pas plutôt appris le retour de
Vivarès, ces Troupes, qu’il en informa Ca-
& occu- valier, qui fit partir d’abord les qua-
peut les

tre cens hommes deftinez à fervir
plus lin- f0lJS Catinar. Les Polies les plus
portans imporrans, que les Troupes du Roi
de la venoient d’abandonner fur la Fron-

redecet- tiè re du Vivarès, furent bien-tôt oc-

te Pro- cupez. Et, par-là, les Camifards laif-
vince, fèrent entrevoir, plus clairement que
dans ie jamais, tout ce qu’on a lieu de crain-
“dre d’une Guerre entreprife, ôc foute-
Uer‘. nue, par le Defefpoir.

Ca-
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Cavalier, qui n’avoit plus qu

quatre cens hommes, n’êtoit plus en étatyo

"

de faire la Guerre, que par rufe. Les que tems %

Troupes du Roi êtoient par- tout en a la petite
mouvement, 8t en grand nombre :.il Atterre.

continua de leur donner le change,
& fe réduifit à les harceller. Il fai-
foit battre la Campagne par divers
Détachemens, qui le montroient aux

Ennemis de divers cotez ; qui ha-
raffolent leurs Partis, à force de les faire
courir} qui tomboient fur leurs Traî-

neurs, ou fur leurs Bagages} & qui fai-
foient toûjours quelque butin. Cette

petite Guerre fut interrompue, par
des Aétes de Pieté, fort diffèrens dans
leurs principes.

La Fête de Pâque approchoit.
Camifards,, quelque part qu’ils fe trou-

vaffent, ne paffoient guère ces Solemni- ^ ia
q

tez, fans des Affemblées de Religion: Grançcde
Cavalier en avoit indiqué une pour le Mtntext*.

Jour de Pâque , dans une Métairie

appellée la Grange de Monîèze , à une

lieue & demi d’Alais. Toutfon monde
s’y êtoit rendu. L’Affemblée êtoit nom-

breufe, par le concours des Réformez
des environs. De leur côté, les Catholi-
ques fe firent un devoir, 8c un mérite de

Tome /. CL piété



ïAgZ Histoire des

piété, de célébrer leur Pâque, par
un Maffacre d’Hérètiques.

les Ca- La Garnifon d’Alais êtoitdeonze
thvliques à douze cens hommes. Les Bour-

'jJciZu 8eois bien armez fe joignirent, en

furpren- grand nombre, à une partie de la Gar-
dre, & nifon: leurs Gens d’Eglife leur avoient
demaffa fait entendre, qu’ils ne pouvoienc glo-
Semblée! r^ er Dieu pl us dignement en ce Saint

Jour,qu’en égorgeant le plus grand nom-

bre qu’ils pourroient de ces Hérétiques.
Seize, ou dix-huit cens hommes, contre

quatre cens au plus, alloient moins, en

effet, à un Combat, qu’à une Tuerie.
Ils partent, pleins de zèle , & de fu-
reur : l’Affemblée eft interrompue
& troublée, par la nouvelle que l’on y
reçoit de leur marche & de leur deffein.

T>]fpop- Cavalier s’efforce de rétablir le

TnhCa- cabï)e * 11 parle lur la Circonftance, en

valût % termes chrétiens , courageux, & tou-
U nouvel- chans. 11 congédie les Etrangers, qui
le de u eurent le tems de fe retirer. Il fe met

cl uci clues momens en prière avec fes

tholiques. Soldats, qui s’animèrent d’un feu guer-
rier, que la piété, 8c le péril, rendoient
plus vif. Cavalier même tomba en

extafe: il avoit prophètifé, & promit
la Viéloire.

Re'Sc-
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R es o lu d’attendre l’Ennemi de

pied ferme , il pofta fes gens derrière
une vieille Muraille, qui leur faifoic
une efpèce de Retranchement, ou de

Parapet, lequel les couvroit au-deflus
de la ceinture. Les Ennemis,qui êtoient
partis d’Alais d’aflez bonne heure,
avoient marché à petit bruit: ils s’é-,
toient flattez d’égorger les Sentinelles,
6c de furprendre l’Aflemblée. Mais,
voïant les Camifards en fl bonne pot-
ture , ils furent forcés de les attaquer
dans les formes. A la première Déchar-

ge de l’Ennemi, les Camifards fe baif-
lèrent fi à-propos,qu’ils ne perdirent pas
un homme.Puis,chantant de toutes leurs
forces le Pfeaume 68 (<*), ils fortent

du

( a) Ce Pfeaume commence ainfi:

Que Dieu fe montre feulement ,

Et l'on verra dans le moment

Abandonner la place :

Le Camp des Ennemis épars,
Epouvanté de toutes parts,
Fuira devant fa Face, ç?c,

C’êtoit le Pfeaume que les Camifards chan-
toient toûjours, en tombant fur l’Ennemi. Je
me fouïiens cj’un trait fort plaifant, à cette
occalion. Un Officier François, qui avois
fervi contre les Camifards, medifoit un jour,

0,.% en
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Bataille d u Retranchement: ils fe ferrent, Sc

de i’â-- 1' 'avancent : ils font leur décharge
que, & prefque à bout portant; &, la Baïon-
Défaite nette au bout du Fufil, ils fondent

en défefpèrez , & en chantant toû-

du°Rof S
jours ? iur l’Ennemi qui n’a pasletems
de fe reconnoître, & qui fuit de tou-

tes parts. Les Catnifards s’acharnent
à le pourfuivre, & le mènent battant
jufqu’aux Portes d’Alais. LesFuïards
fe jettent, & s’enferment dans la Ville.
Toutes les Cloches fe font entendre ,

mïfarTs a ’ n ^ c ! ue Canon Citadelle ,

Us pour- Pour éloigner, apparemment, les Ca-
juivent mifards. Cavalier ne laifla pas de fe re-

jiifqu'aux pofer, le relie du jour, dans les Faux-

d°AUix bourgs de la Ville , & d’y faire ra-

c7 ieur

’ fraichir fes gens. Mais ce qu’il y eut de
rcpro- fingulier , c’eft que les Camifards de-
chent de vinrent -, à cette occafion , prefque tous,

atuquel Prédicateurs. Les Corps de garde,
un Jour que Cavalier avoit pofez aux Portes
de Pâque, de la Ville, Sc en d’autres Polies }

crioient de toutes leurs forces aux Ha-
bitans :

en me parlant de cette Guerre : Quand
'

ces

Diables-là fe mettoient à chanter leur B. de

Chanfen , Que Dieu fe montre, nous ne pou-
•viens plus être les Maîtres de nos Gens : ils fuioient
comme fi tous les Diables avoient été à leurs

■ troujfis. ,

-
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bitans : Etait-ce ainfi que vous déviés
célébrer le Jour de Pâque ? Vous voïez
ce que l'on gagne à fi mal fervir Dieu.
Les Camifards venoient les uns

après les autres, prêcher fur le même
ton. Chacun d’eux lançoit fon trait de
morale, tiré de quelque circonftance, ou

de la Fête, ou du Combat. Cavalier
enfin retourna,vers le foir, fur le Champ
de Bataille, où les Ennemis avoient
laifié plus de deux cens Morts. Les
Camifards,ou tuez,ou bleffés,dans cette

Aétion , & qui êtoient en petit nom-

bre, avoient été , les premiers enterrez,
Scies autres foignés, par la Garde que
Cavalier avoit laifTée à la Métairie.
Tout le Corps s’y repofa jufqu’à la Cavalier
nuit du lendemain , que Cavalier en efl refi-
partit , pour aller à la rencontre d’un-^"* p"

Renfort de deux cens hommes, qu’i \ hommes^
favoit que Rolland devoit lui envoyer,
Sc qui le joignit en effet.

Les Troupes du Roi firent, dans ce

tems-là, divers mouvemens, qui per-
fuadèrent à Cavalier, que leur deflèin
êtoit encore de l’enveloper. En tout cas,
il trompa leur deffein,& toutes leurs me-

fures, par tant de marches, Sc de contre-

marches,qu’on lecroïoit d’un côté,lorf»
Q. ? qu’il
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qu’il êtoit de l’autre j qu’il alla fepofter
dans les Bois de Desforts, entre Anduze

Jlfe re - & St. Hipolite, pour feremettre à lape-
met à la tite Guerre j & qu’il eut bientôt-là l’oc-
petite cafion d’un Coup-de-Main qui en val-
Guerre. j0 j t ja p £j ne>

il forme Le Gouverneur d’Anduze, aflïïré,
le dejjein par de faux avis, que Cavalier êtoit du
à'enlever c ôté d’Ufès, avoit fait partir pour St.

Hipolite, fous une Efcorte de deux cens

ièraèle. hommes, plufieurs Chariots chargés
de Munitions de Guerre. L’occafion
étoit trop belle, & Cavalier trop ha-
bile, pour la manquer. Il avoit été
informé de la dellination, & du départ
de ce Convoi. Il détacha trois cens

hommes, fous les Ordres de Clari, &
de Ravanel, deux des Officiers qui
commandoient fous lui. Il les fit par-
tir de nuit, afin qu’ils puflent fe fai-
fir des Paflages , fans être apperçûs.

Ses Mefu- Ils avoient ordre de partager leur Dé-
res, er tachement,& de fe pofter de manière,
'dre?r

p<iur
* te^e diftance l’un de l’autre, qu’ils

l'ixécu - puflent attaquer, en mêmetems, le
tiondefon Convoi ôc l’Efcorte, en Tête, & en

dejfein. Queue. Cela fut éxècuté avec tant

Le Con- de fuccès, que l’Efcorte fut taillée
moi enie- en pièces, & le Convoi conduit dans
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les Bois de Desforts. Ce Convoi con- l-Efcorte

fiftoit en plufieurs Caifles remplies de taiJ lé ^ en

Fufils,8c de Balles} en un aflez grand pieces *

nombre de Barils de poudre } 8c en

quantité d’Habits, de Chapeaux, de

Bas, 8c de Souliers,pour le Régiment
de Cordes. Cavalier en fit habiller fes

gens} 8c il envoia le refte, fur les me-

mes Chariots, au Magafin général
des Câmifards.

Quoique Rolland, 8c les autres Rolland
Chefs qui commandoient fous lui dans conduit

les Montagnes,n’y fiflent point d’Ex-

pèditions éclatantes, c’êtoit-là néan- gneS) &

moins, qu’êtoit l’ame,8c que couvoiteit l’ame

le feu caché de cette Guerre encore naif- de tout -

fante. Rolland tenoitde-là les Troupes
du Roi, 8c tous les Catholiques, en

crainte, 8c en défiance. Il êtoit com-

me le Maître de l’Etendue du Pais, que// était

j’ai dit qu’il occupoit ( a ). Ils y fai-comme lt

foit éxercer publiquement la Reli- Maître

gion Réformée. Outre qu’il avait
comme je l’ai dit, dans des Cavernes bien net.
fituées 8c bien gardées , un Hôpital,
un Arfenal,8cplufieurs Magafins pour
les Munitions de Guerre 8c de Bo>

che,
(<*) Voïez la Page 18}.
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che:il y tenoit de plus des Moulins à pou-
dre,des Fours, des Armuriers, d’autres
Artifans néceffaires, 8c généralement
tout ce qu’il falloit, pour foûtenir long-
tems la Guerre.C’êtoît,principalement,
dans les Confeils de Guerre que Roi-
land tenoit fouvent, que les Projets fe
formoient, 8c que les Mefures êtoient
prifes. C’êtoit defon Camp , que tous
les Ordres émanoient : 8c, tandis que
Cavalier occupoit les Troupes du Roi,
ou, pour parler plus jufte, les amu-

LaGuerfoit & les jouoit dans la Plaine, Roi-
re des land, dans les Hautes-Sévennes, pré-
SévenneSparok à la Cour des inquiétudes 8c des
une for- embarras, dont elle ne fe tira, quepar les
me folide voies d’une Clémence, qui peut-être
& dan- n

’
a point d’Exemple dans l’Hiftoire.

pour Je pourrois ajoüter, que la Peintures
TEtat. que je v i ens de faire, 8c qui eft vraie

à tous égards , fuppofe une Suite de
Vûes, 8c de Defleins : 8c qu’il s’en faut
bien que cette Guerre n’ait été autre
chofe , comme quelques-uns l’ont
avancé ( 1*), qu’un Feu de Paille éteint

pref-
'

(a) Voici ce que le Sieur Gayot de Pita-
val a dit de cette Guerre (Caufes Célébrés
7m. Xiv. P, 131, Edit, de Holl.) Le Cardi-

nul



Camisards, Livre III. 24P
prefque auffi-tôt qu’allumé -, ou, com-

me quelques autres l’ont voulu dire,
qu’un Brigandage horrible, qu’un
Fanatifme aveugle ôc furieux ( b ). Ce

qu’on à vû julqu’ici dit allez ce qu’on
en doit croire. Ce qu’on verra dans
la fuite le fera voir encore mieux.

Monsieur de Bâville avoit fouvent Deffeins
propofé un Moïen, qu’il croïoit fur, de Ri-

pour finir cette Guerre. C’êtoit de ne^eur

f
s’amuler plus à combattre les Rebel- pa? P

M.
eZ

les, de BaviU
le, & re-

nul de Richelieu , dit-il, entra le 20. à'Août jetiez par
162.9. dans Montauhan , d'où il retourna à Ton- M. de M

tainebleau fe difpofer au Voyage à' Italie. Ainfifinit Julien.
la troifieme Guerre de Religion, & la dernière qu'on
ait vû en France, Car, on ne doit pas mettre , au

nombre des Guerres de Religion , les Troubles
des Sévennes, fous le Régné de Louis XIV., qu’y
exclurent les Huguenots. Car , ils n'avoient , ni
Places , ni General. Ce nefut qu'une déflation
de la Campagne ; e/ le Feu , apres quelques petits
progrès, fut auffi tôt éteint , qu’allumé. C’elt un

Fait néanmoins, que cette Guerre dura quatre
ans , & qu’elle occupa jufqu'à vingt-mille
hommes, & plus, de Troupes réglées ,& com-

mandées par deux Maréchaux de France fuc-
ceffivement. Ne faut-il pas avouer, que le
Public eft pris pour une grande Dupe, par la
plus-part des Hilloriens?

( b ) Pour fe convaincre de cette Imputa*
tion, il ne faut que jetter les yeux fur l'Hifi.
toire du Fanatifme par Bruyes.



2f0 HrSTOIRE DES

les , mais de brûler à la foisde tous

cotez, les Villages,'&toutes les Mai-
fons, qui leur êtoient favorables: l’In-
cendie eût été vafte, & terrible. Mais
cette Propofition avoit toûjôurs été
rejettée par Monfieur de Julien, qui
n’êtoit pas pour ces Violences, & qui
dit nettement, que le Remède lui pa-
roiffoit plus dangereux qu<un Mal, que
le Defefpoir avoit peut-être fait naître,
& pourroit rendre incurable.

L'opinm Cependant, foit que Monfieur
de Air. deàc Juiien , laflé lui-même de voir les
BtvvilU Troupes du Roi harcellées & battues
^nèan- Par ‘ tout j fût revenu en partie à l’Ex-
moins pèdient que Monfieur de Bâville pro-
prévaloir, pofoit, & que le Comte de Broglio

ne defaprôuvoit pas; (oit que l’on crai-

gnît que les Camifards, à la faveur de
quelque Intelligence dans les Places du
Bas - Languedoc , autour des quelles
ils voltigeoient continuellement, n’en
furpriflent quelqu’une , & qu’on eût
deflein de les attirer & de les occuper
ailleurs j foit, enfin, que les Intrigues
de Cour dont j’ai parlé (a) entrafi-
fent dans des Mefures qui paroifioient
toujours mal prifes : on fit tout d’un

coup
(a) Voïezla Page 191. G1 fmv.
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coup marcher cinq à fix mille hom-
mes du côté des Montagnes.

Les Avis, que Rolland en avoit Rolland

reçûs, portoient, que ces Troupes averti

êtoient deftinées à brûler & à facca- ^liu
ger plufieurs Villages qui lui êtoient hommes
affeétionnez. Il êtoit en êcat d’ufer de des Trou -

telles Reprèfailles,qui auroient entrai P*s dt*

né la déiolation Ôc la Ruine totale de
la Province. Mais, ce parti n’êtoit côté des

point conforme à fes Vûes. Il vouloit Monta-

la Liberté, Ôt non la Ruine, de l’on Pais. V P°ur

Il réfolut donc, & il entreprit, d’ar-^uffeurs
rêter ces Troupes. Les Corps, qu evitiates:
Valmal, & Callanet, commandoient ,

il rajjim-
l’un dans les Boutières, & l’autre dans^e

l’Auferre , eurent ordre de le joindre. >

Il écrivit à Cavalier defe rendre auprès s’y’opp».
de lui , avec trois cens hommes ,/er -

en lui marquant les Difpofitions qu’il
devoir faire du relie de fa Troupe.
Catinat, qui êtoit du côté du Viva-
rès , amena auffi fon Détachement.
Ce fut la première fois, que toutes les
Forces des Camifards fe trouvèrent raf-
femblées •, & ce fut auffi la dernière.

Apres un Confeil de Guerre, où
Rolland eut bientôt fait approuver fes

Idées, qui êtoient, non d’attaquer en

Ba-
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Bataille rangée,mais de canarder l’En-'
nemi, fans en être vûj il drefla, en

deçà des Partages qu’il fit occuper,
des Embufcadesde toutes parts :& tout
cela s’êtoit faic avec tant de célérité
& de bonheur , que les Troupes du
Roi, qui marchoient avec précaution,
fe voiant prévenues par les Partages
occupez, s’arrêtèrent fans rien entre-

prendre -, & que non feulement leur
Dertein , quel qu’il pût être, avorta *
mais qu’elles curent même un Contre-
Ordre de fe replier en diligence du
côté de Montpellier.

On avoit craint pour cette Place.
La préoccupation êtoit fi grande ,

qu’on-s’êtoit imaginé, que quelques
Camilàrds, qu’on avoit vûs de ce côté-
là , avoient dertein de la furprendre.
Il ert: vrai, qu’ils avoient paru dans les
environs, en plufieursTroupes -, qu’ils
ne s’êtoient montrez qu’à l’entrée de
la nuit} & qu’ils s’êtoient fait devan-
cer par les bruits que leurs Emiflàires
avoient répandus, que Rolland, &
Cavalier, avoient joint toutes leurs For-
ces, pour fe jetter dans cette Ville, à
la faveur d’une Conjuration, qu’ils y
avoient pratiquée parmi les Réformez,

lef-
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îefquels, effectivement, y êtoient en

grand nombre, Sc dont on connoif-
l’oit les difpofitions pour les Camifards.
Mais, tout cela n’êtoit qu’un Strata-

gême de Rolland , que Cavalier, con-

formement à fes InftruCtions, avoit fait
éxècuter par Clari, & par Ravanel,aux-
quels il avoit laiffé environ trois cens

hommes , lorfqu’il partit des Bois de

Desforts, pour aller joindre Rolland
dans les Montagnes. Et, quoiqu’iTne Ce Stra,

paroiffe pas d’abord, que ce Strata-tagime,
gême pût être par lui-même d’une Pa -

auffi grande reffource, qu’il le fut
effet: fl néanmoins on confidère, que chofe,
les [Réformez faifoient le plus grand était im-

nombre des Habitans de la Province} P ortant

qu’on y êtoit dans le préjugé, que les {“'J*
Camifards êtoient forts de douze à fiances.
quinze mille hommes -, qu’il êtoit
vrai, & qu’on ne l’ignoroit pas, qu’ils
pouvoient en mettre fur pied trente

à quarante mille, quand ils l’auroient
voulu i & que prefque tout le Païs
étant pour eux, & l’épouvante génè-
raie parmi les Catholiques, rien n’ê-
toit plus facile que de donner créance
à de pareils bruits } on n’en fera
plus furpris. Et on conviendra tnê-

me,
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me , que les Généraux du Roi n’au-
roient pu, fans imprudence, négliger
ces bruits , quelques faux qu’ils puf-
fent être. Leur vigilance êtoit loua-
ble , 8t les Camifards s’en trouvèrent
mal quelquefois.

Atten- Les Ennemis de la France avoient
tion des les yeux fur les Sévennes. Ils fen-

fU rTes to ient d’avance les avantages qu’ils re-

Séven- tirproient de cette Guerre j & la Cour
nés. prévit bien toute la part qu’ils y pour-

roient prendre. Mais, comme leurs

Melures, & leurs Mouvemens à cet

égard ,
marchoient encore dans les

ténèbres} St qu’ils fe bornoient, en ap-
parence, à pouffer la France au dehors,
à la faveur de la Diverfion que ces Trou-
blés du dedans commençoient de faire
à fes Armes} je me contenterai de dire
ici, que cette Reffource, qui êtoit gran-
de, fe joignant à toutes celles qui s’ê-
toient enchaînées pour foûtenir, &

pour faire triompher, la CaufedesCa-
mifards , achevoit de donner à leurs
Progrès St à leur Courage , qu’elle
augmentoit St qu’elle affûroit de plus
en plus, un Air de Miracle: l’apui,
que Rolland fe promettoit des Alliés,
& qu’il en attendoit, réglant fa Con-

duite,
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duite, dirigeant fes Projets, 8c lui en ce que
préfageant des fuites, 8c des fuccësj Rolland

apui, fur lequel je puis aflïïrer mes Lee
teurs qu’il comptoit beaucoup plus ,pleurs
que fur les Oracles les plus flatteurs* fesPn>-
de fes Prophètes. fhetes.

C e n’eft pas qu’il ne continuât de
les confulter > 8c je ne dois pas difli-
muler, qu’ils avoient leur part des
Confeils 8c des Combats, non pour
délibérer fur une affaire importante ,

ou fur la manière d’attaquer, ou d’ar-
rêter l’Ennemi : ces Opérations, félon
Rolland , n’êtoient que du reffort de
la Prudence humaine. Tout ce qu’il Ce qu’il
accordoit à l’Enthoufiafme de fes gens “ccordoit
êtoit d’annoncer une réüflîte, ou une

a
,

lE?'
r

viétoirej 8c d’entretenir, par-là, la ton-^e *%fiance 8c l’ardeur, avec lefquelles ils feGw.
portoient dans toutes fes Entreprifes.

Mes Leéteurs me difpenferont de
leur d’écrire déformais des Rencontres
peu décifives entre les deux Partis. Je
ne bifferai pas de les toucher en paf-
fant. Mais, je fupprimerai tout ce

qu’il importe peu d’ignorer , ou de
favoir. On trouve affez de ces détails
peu intèreffans, dans les Relations de
ces Temps-là , dans les Gazettes, 8c

dans
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dans les Mercures. Je m’attacherai ,

fur toutes chofes, aux grands Evène-
mens: je veux dire, à ceux qui ferap-
portent le plus, foit au Vrai eflentiel, 6c
peu connu de cette Hiftoire, foit aux

Echecs que la France reçût, de l’opi-
niâtreté, 6c des contre-coups, de cette

Guerre.
Si la Rufe de Rolland, pour éloi-

gner des Montagnes les fix mille hom-
mes qui s’en approchoient, lui avoit
réiiflî ; 6c fi fon attention à éviter une

.rtéfcion générale, qui, étant toûjôurs
douteufe, convenoit mal à fes ddi'eins,

"lui fit tenir pour un avantage, d’avoir
éludé celle où la néceflité l’auroit ré-
duit : d’un autre côté, ces fix mille hom-
mesavoient peut-être échappéàun pé-
ril certain. Outre les Embûches qu’il
leur avoit dreflees , il avoit fait met-

tre fous les armes un nombre confidè-
rable des Reformez du Païs. 11 y a

quelque apparence, que ces fix mille
hommes eufient été mal-menez. Ce-
pendant,comme ceux-ci pouvoient être
facilement fecourus, 6c que les Cami-
fards , dont les diffèrens Corps s’ê-
toient réunis, auroientpû,à lafin,être
accablez -

} Rolland fe futbongré d’avoir
con-
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conjuré l’orage , & fongea dès lors à 11 àonnt

donner aux Troupes du Roi des mou-îuxTrtu ]
vemens d une autre lorte , ce a leurs „01t .

Généraux de nouveaux foins. maux

Tout avoir repris fa première for- ”>ouve-

me dans les Montagnes. Rolland con-T”
e

s

Js

&
-

tinua de les occuper, & d’y dominer. Gène-
Valmal & Caftanet êtoient retournez,/-^ de

l’un dans l’Auferre, & l’autre dans le” c“JM^

Vêlai, frontière des Boutières. Mais'*””*’
Cavalier & Catinat avoient marché dug nt fe .

côté du Vivarès, où les Réformez re-pnTefur
muoient déjà Les Troupes du Roi 1 ® Viva -

accoururent, pour s’oppofer à l’inva- Cava^fer
lion, qu’on fe douta bien que les Ca-& cati-
mifards y vouloient faire; 8c nonobftantnat, qui
la diligence que faifoient ces Troupes, ?

,

® toient

ils s’y ièroientjettez inmanquablement,J0UUS ’

fans un de ces contre-tems, qu’il n’eft iej TroliA
pas poffible de prévoir. pes du

Les Camifards êtoient fî prévenus Roi ac-

de confiance 8c d’eftime pour Cava- MMr^
lier, qu’ils refufèrent de fuivre Cati-(^^7
nat , qui devoir éxècuter l’Entrepri-
fe, tandis que Cavalier occuperoit les£« Ca-

Troupes deftinées à la traverlër. Ca- mifards
valier eut beau exhorter les Mutins ifafcwt
tout ce qu’il put leur dire ne ûrzcatinau
d’eux que des cris redoublez de Fi-

L’orne /. R ve
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'

ve Cavalier : nous le Juivrons par*
tout.

C’É toit perdre le tems, & trop
rifquer , que de s’opiniâtrer à vaincre
leur réfiftance : les Troupes du Roi

Cavalier avançaient toûjours. Cavalier & Ca-
c* Cati- tinat marchèrent de concert, & s’a-
»at fe vancèrcnt à Navaffelle, gros Village
C°ent’our ^ur Frontière du Vivarès : afin d’a-
‘rcmîdîtr vifer i fans péril, aux mefures qu’ils
à cette avoient à prendre. Ils allèrent fe poi-
Mutine- ter dans des Bois, qui font fort épaisne' auprès de ce Village.
Confeil de On tint-là un Confeil de Guerre.
Guerre te- Cavalier propofa de céder à Catinat
nu à ce le Commandement dans le Bas-Lan-
Met. guedoc : ajoutant, qu’il trouveroit en-

core le tems 6c le moïen de pénétrer
dans le Vivarès. Mais, le Confeil de
Guerre reprèfenta, qu’il êtoit à crain-
dre, qu’on ne trouvâr, pour le Bas-Lan-
guedoc , la même difficulté que le
Vivarès avoit fait naître; & que, d’ail-
leurs, Cavalier êtoit néceffiure dans le
Bas- Languedoc , pour plufieurs rai-
fons qui furent alléguées , & dont la
confiance en Cavalier êtoit la princi-

Catinat pale. Catinat , picqué , comme on
triomphe ie peut croire, triompha de fa jalou-de fa,a-
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a fp
lie, pour le bien commun. Il fut du imfi, &
fentiment de ne point aigrir le Soldat ,l:r°p*fe
de le ménager au contraire, & de fa -

d er, voMt

voir dù Général, comment il falloir
s’y prendre. Tout fe rangea à fon avis*
On tonclut, par réfoudre d’informer
incefi'amment Rolland de ce qui S’é*
toit pafle,'pour s’en remettre à fa déci-
fion-, 6c , en attendant, on prit le parti
d’attirer d’un autre cô : é les mouve*

mens des Troupes du Roi.
Les Catnilàrds quittèrent les BolsCay/iti»

de N avadélie, marchèrent à dix lieiies/* /»«
de-là, du côté d’Ulès; & Cavalier fit^^7
faire aux Troupes, qui le cherchoient,
& qui s’êtoient rabattües à le pourfui-m.
vre ,. tant de tours & de détours,
qu’elles fe rebutèrent, & allèrent fe
repofer aux environs d’Alais, où el-
les s’affemblèrent de toutes parts,
Cavalier, qui apprit qu’elles dévoient
retourner du côté du Vivarès, &*
qui fe hâta de les prévenir , reçut
dans fa marche la Réponfe de Rolland, n ref0 ;{
Elle portoit, que /’ Expédition du Fiva-U Réponfi
rès devant l'emporter fur toute autre , il’le Rf^
fallvit que Cavalier & Catinat y mar~

l *

chaffent enfentble avec tout leur monde j

quart y avait déjà pris les armes -, qu'on
R z nat•
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Quelle riattendoit que leur jonftion, pour une Ri-
êtoit cette volte générale } que quand ils feroient dans
Réponfe. fc yiva rés , & que toutes chofes y au-

rotent été réglées fur le plan qu'il avait
donné à Catinai , celui-ci y commanderoit
en Chef -, qu'on lui laifferoit le plus de Ca-

mifards qu'il feroit pofftble d'y retenir $

que Cavalier rameneroit le réfie , & re-

pafferoit dans le Bas-Languedoc.
Cavalier Les Camifards fatisfaits, &Catinat
«v cati- content lui-même, marchèrent avec ar-
natmar. deur fous les ordres de Cavalier. Il

S;:>lla droit au Village de Vagnas, qui
P’ivares. touche le Vivarès; èc il s’empara du

Village, pour y faire repofer fes gens,
que des marches forcées,nuit & jour,
avoient mis fur les dents. Ce fut-là
qu’on lui fit courir des périls, dont il
femble qu’il n’y eût que lui au monde
qui fût capable de lé tirer : ce qui
donna lieu à Monfieur de Julien de di-
re avec dépit, que §)ui pourroit abattre
la L’été de Cavalier feroit tomber d'un
feul coup le Corps des Camifards. Efpè-
ce d’Oracle , qui s’eft dans la fuite
accompli en quelque forte : le plusfûr en

effet,& peut-être le feul moïen,qu’on ait
trouvé d’arrêter les progrès dangereux
de cette Guerre, aïant été de ga-

gner
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gner ce Chef, à quelque prix que ce
fût.

Si l’Affaire de Vagnas fut la pre-
mière où Cavalier lâcha le pied, elle
fut celle en même tems, où il fie voir,
pour la première fois, cetefpritde ref-
fource , dont il êtoit capable dans les

dangers les plus éminens.
Ir. s’êtoit laifié tromper par des In- Cavalier

connus, qui joüèrent fi bien leur roi.‘fi trompé
le, qu’il n’eut pas même la penfée de^M^
s’en défier. Ils s’êtoient donnez pour ?«; fe

des Députez du Vivarès, qui avoient donnent

été envoyez au devant du Secours ,P°‘‘r des

qu’on y attendoit avec impatience, &

qui êtoient chargez de le conduire, par^.
des routes fûres,au lieu marqué du Ren-
dés-vous. Ils paroiffoient inftruits de
tout. Ils nommoient les Chefs de la
Révolte. Ils faifoient des détails : ils
difoient des circonftances, dont quel-
ques-unes êtoient conniies de Cavalier}
& tout ce qu’ils lui difoient lui parut
fi vraifemblable , qu’ils furprirent fa
prudence, & fa confiance même: il vou-

loit qu’ils fuffent préfentsdans les Con-
feils de Guerre. C’êtoient trois Efpions
de Meffieurs de Broglio & de Julien ,

qui avoient fû, par ce moïen, toutes

R 3 les
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les mefures de Cavalier: &,pour corn-
ble d’imprudence, ou de malheur , il
avoir dépêché, vers fes Frères du Viva-
rès, l’un de ces prétendus Députez,
pour leur donner avis de ta Marche.

Cavalier s’êtoitainfi trahi lui-mê-
me. Les Troupes du Roi croient toû-
jours affemblées du côté d’Alais- Il en

êtoitfûr par fes Coureurs, qui alloient
Mo.nf.cnr & venoient fanscefle. Mais Monfieur
de Julienne julien , qui avoir reçû par fon Ef-

Tè^reftl P' on * es dépêches de Cavalier, & qui
ment pour^r les avis antérieurs qu’il avoir eus,
attaquer avoit fait défiler par des routes per-
Cavalier, dues, &-en plufieurs pétits Corps de

Cavalerie & d’infanterie , trois mille
hommes du côté de Vagnas, fe mit à
leur tête en perfonne, avec Monfieur
de la Lande, Gouverneur d’Alais, &
Brigadier d’Armée ; & marcha droit
à Cavalier , qu’il avoit envoié attirer
au Combat par Monfieur de Vagnas,
avec une Compagnie franche, & un

gros de milice : dans le defiein de fur-
venir à l’improvifte, & d’accabler les
Camifards.

Combat Cavalier n’eut pas plutôt appris,
de Va- qu’on vo'toit paroître une Troupe qui
8UJi ‘ s’avançoit fur Vagnas, qu’il en fortit,

pour
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pour aller à fa rencontre. Il la joignit, Défaite
& l’attaqua fi brufquement, qu’il la des

mit en fuite à la première décharge, J r°u Pes

& la pourfuivit fi ardemment, & de fi
11 01 *

près, julqu’à la Rivière d’Ardèche, à

près d’une lieüe de-là, que la peur &
les coups en avoient rempli la Riviè*

re, avant que Monfieur de Julien eût
eu le terris d’arriver, ni de paroître.

Il, y eut, dans cette Aétion, près de
deux cens hommes de tuez ou de noiez,
tant Miliciens, que Soldats de la Corn-

pagnie franche de Monfieur de Va-

gnas, qui y fut tué lui-même : les
Camifards n’y perdirent pas un hom-
me , ils n’eurent que quatre bleflez.
Mais le hazard leur fit faire deux Pri- DeriX 0y,
fonniers, qui donnèrent à Cavalier une fiders de

efpèce de Comédie. farT'i
En retournant à Vagnas, quelques^'

Camifards apperçurent un homme , /•Affaire
accroupi dans le creux d’un arbre : d» va-

c’êtoit un Officier des Troupes qu’ils
venoient de battre. Ils en découvri-
rent un autre, caché dans un Êuiflbn, Monfei-
à quelques pas de là Ils les mené- gneur .• «

rent l’un & l’autre à Cavalier, qui ,<les
recevant avec civilité Comment , Mef- tra ]te .

fieuts , leur dit-il. Monfieur de Fagnas ment qu’il
R / a-leurfait.



264 Histoire des

a-t-il eu Vimpruclence de venir m'attaquer
avec Ji peu de monde : était-ce par mépris
pour moi ? Certes , Monfeigneur , répon-
die l’un de ces Officiers , il s'en faut
lien qu'on vous méprife. Mais, je vous
dirai la vérité, en homme d'honneur. Mon-
fieur de Vagnas s'efil trop prefifié : nous

n'avions ordre de vous attaquer , que
quand Monfieur de Julien fierait à nôtre
vue.

Que voulés-vous dire par Mr. de Ju -

lienl interrompit Cavalier. Oui, Mon-
fieigneur , reprit l’Officier, vous devés
être fur vos gardes : Mefifieurs de Julien
(fi de la Lande ne peuvent pas être loin
de vous , avec des Forces fortJuphieures
aux vôtres.

Sur le champ, Cavalier, fans ré-
pondre, ni s’émouvoir, envoie à la dé-
couverte, & donne encore d’autres
ordres. Puis , regardant avec huma-
nir.c ces deux Officiers, qui ne paroif-
foient pas fort tranquiles : Monfieur de
Vagnas , dit-il froidement, ne fie Jeroit
peut- être pas fit prefifié,Ji je ne m'êtois don-
né la peine de lui épargner la moitié du
chemin. Mais , Mefifiieurs , pourquoi m'ap-
pelles-vous, Monfieigneur? Je m'appelle Ca-
valier. Du-rejle, vous êtes libres , (fi vous

pou -
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pouvés, dès ce moment , aller faire mes civi'
litér à Monfieur de Julien.

Ils partirent, auffi contents que fur-

pris , fans répliquer , que par des re-

mercimens pleins d’admiration 6c d’é-

loges. Ces Officiers n’êtoient appa-
remment que des Subalternes de Mili-
ce , qui n’avoient vû que leur Provin-
ce. L’un êtoit Enfeigne, £t l’autre
Lieutenant. Mais, Cavalier eut bien- «

tôt des Affaires plus férieufes. Il

apprit,dans le moment, que Monfieur
de Julien n’êtoit plus qu’à un quart de
lieüe de lui. Il tint Confeil de Guerre.
On opina pour la retraite , qui fut

jugée difficile & périlleufe. 11 fut
réfolu d’attendre l’Ennemi.

Cavalier fe porta à la defeenteNouvel-
d’un Bois. Les Troupes du Roi pa- !e Adion

roiffoient déjà fur la Hauteur, s’avan- Va?n as

çant en bon ordre 6c bien ferrées, Les*Ca-
l’Infanterie la première} la Cavalerie mifards
la fuivoit de près, pour la foû tenir./0”'
L’élévation du terrein mettoit ces

6”/^

Troupes à découvert : les Camifards
les voïoient venir , fans en être vûs.
Dès qu’elles furent à la portée du Fu-

fil, ils leur firent une fi rude déchar-

ge, qu’ils les arrêtèrent, ÔC leur tuèrent
R f beau-



Mon-
iieur de
Julien
écarté
Cavalier
& fait
échouer
J'Entre
prife fur
Je Viva-
rès.
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beaucoup de monde. Cependant, s’ê-
tant bientôt remifes, elles chargèrent,
à leur tour, avec tant d’ardeur & de
courage , qu’elles firent plier les Ca-
milards} & que, fondant fur eux, tête
baillée, & comme un torrent, Cava-
lier, qui vit bien qu’il alloitêtre acca-
blé par le nombre, cria fauve qui peut.
La fuite fut fi prompte, 8c en même
tems fi régulière , que les Camifards
échappèrent à l’Ennemi, n’aiant per-
du que trente hommes j au lieu que
Mr. de Julien en eut près de cent
tuez , ou bleflez , dans cette Aétion.
Mais fa Viétoire fut confidèrable, en

,
ce qu’elle fit échouer l’Expédition du
Vivarés, donc il fit faillir & fi bien
garder tous les paffages, qu’encoire que
Cavalier ne renonçât pas à s’y faire
jour, 8c qu’il en eût fait plus d’une
tentative, il fut forcé d’y renoncer,
8t de faire enfin fa retraite, parmi
de nouveaux périls j non fans en

faire courir à Monfieur de Julien ,

aïant battu à plates coutures une par-
pie de fon Régiment, & fait charger
fon Arrière-garde. Ces fuites eurent

des circonftances, qui méritent d’être
détaillées 8c éclaircies»

Mou
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Monsieur de Râville, qui n’a-Mffleurs

voit ceffé de reprèfenter à la Cour

ï’impolfibilité de réduire les Cami- Bï0gl
‘

0ta,

fards, fans de nouvelles Troupes > de Julie»,
avoit été fécondé par Meilleurs derepréfen.

Broglio & de Julien. Ils avoient de- te”‘tde
»

puis peu infilte, de concert, lur les lui- iaCoürU
tes terribles que cette Révolte pou- nuefflté
voit avoir, fi elle fe répandoit dans lej*»v#w
Vivarès, & dans les pais voifins, com-^,”™’
me ils alfûroient qu’il y avoit tout Troupet
lieu de le craindre, fur les avis qu’ils«» Lan.

en aboient tous les jours. guedoc.
I l fembloit que la Cour eût enfin

ouvert les yeux fur le danger. Elle
avoit envoié en Languedoc plus de

troupes encore qu’on ne lui en de-
mandoit 5 & le Maréchal de Mont-

revel, qu’elle avoit choifi pour les com-

mander, êtoit arrivé depuis quelque
tems dans la Province ( a ). Il êtoit à Arrivée

Ulès, dans le tems que Cavalier avoit Ma-

été battu par Monfieur de Julien, qui
continuoitdes’oppofer à fon irruption rcve i,
dans le Vivarès} & Cavalier venoitpour
d’intercepter deux Lettres de celui-ci, com "

l’une au Maréchal, ôc l’autre à Mon- ™

n

anj^\
fieur guedoc»

(a) Le Maréchal de Montrevel êtoit arri-
vé vers la fin de Février 1703.
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fleur de la Lande, qu’il prefToit de le
rejoindre avec un renfort de troupes.

lettre L a Lettre au Maréchal êtoit con-
de Mr. <fcçûë dans ces termes : Monfieur, j'ai em -

'MarêchalPécbé Cavalier de fejetter dans le Fivares,
de Mont H n'avoit plus que quelques pas à faire,
revel, Quoiqu'il fajfe encore plufieurs mouve-
intenep- mens , pour revenir à [on deffein , je
Cavalier

comPte 1ue îe l'arrêterai. Mais , je ne fe-
'rai point content , que je ne l'aie mort ou

vif. Il ejl actuellement à la Montagne
de Bouquet , avec fept à huit cens hom-
mes. Comme j'ai garni de troupes toute
la Rivière à'Ardèche , pour lui difputer
le paffage , fs? qu'il ne me refie que mon

Régiment pour l'obferver , j'attens avec

impatience , que Monfieur de la Lande
m'amène d'Alais de nouvelles troupes , fs?
qu'il vous plaife cl'en envoler auffi d'Ufes.
L'occafion ne peut être plus favorable.
Ce feroit dommage, que les Rébelles enfuf-

fent quittes pour Je retirer , fsle. &c.
'Cavalier I l ne tint pas à Cavalier de profi-

“” f ter de cette découverte , pour fur-
di’àMr. P ren<^ re lui-même Monfieur de Ju-
de Julien,lien. Aïant fû, qu’il s’avançoit du côté
es* l* d’un Moulin qui eft dans la Monta-
manque. gnCj ^ pactendit au pafiage : mais, il

manqua fon coup. Monfieur de Ju-
lien prit d’un autre côté, defcendic
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à Navaflelle,quieftau pied delà Mon-

tagne, & s’enferma dans l’Eglife, où
il fe retrancha. Et,foit qu’informé de
l’enlèvement de fes Lettres, il eût écrit
de nouveau, ou que Monfieur le Ma-

rèchal, aïant appris d’ailleurs ce qui
fe paiîoit, eût agi de fon propre mou-

vement : dans le tems que Cavalier ne

fongeoit plus qu’à fe retirer, fes Ef-

pions l’avertirent, que les Troupes du
Roi s’avançoient de toutes parts. C’ê-
toit fur le foir : il fe difpofa pendant
la nuit à la retraite.

Mais il fit deux Détachemens, l'un Retra;tf
de cinquante Cavaliers, qui allèrent à de Cava.

petit bruit, &àla faveur des ténèbres,^*
fie mettre en embufcade , au delà de
Navaffelle. L’autre Détachement,
qui êtoit de cent hommes de pied ,

devoir attaquer Monfieur de Julien à
la pointe du jour, 8c prendre auffitôt
la fuite : &, ne laifîant que vingt-cinq
hommes choifis , 8c quelques Tam-
bours, avec ordre de fe montrer fur
des Roches élevées dont la Montagne
eft remplie, & de battre fouvent la
Caiflë , Cavalier fe mit en marche

pour Mariège, Village à douze lieues
de-là.

Les cent Camifards donnèrent l’ai-.
larme
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larme à Monfieur de Julien. Comme
ils n’avoient paru qu avec le jour, &c
qu’il fut trompé fur le nombre, il
êtoit forti de l’Eglife. 11 avoit pris

La plus un polie avantageux. Les Camifards
grande l’attaquèrent. Mais, les voïant tout
partie Au

CQU p fu j r ufte pan je Jg fon

de Mon- g'ment s abandonna a les poumnvre.
four de Les cinquante Cavaliers, qui étoient
Juhen e/?en embufcade, tombèrent fur cette

tfrun Troupe féparée de fon Corps} & les
Détache- Fuiards, faifant alors volte-face, nchc-
ntim de vèrent de la tailler en pièces, prelqué

fous ] es yCUX (j e Monfieur de Julien,
.

s ‘ qui accourut néanmoins avec le reftede
fon Régiment : mais, ccs Détache-
mens n’eurent garde de l’attendre. Ils
fe hâtèrent d’aller rejoindre Cavalier,
qui, n’aïant pas de tems â perdre, avoit
pafic lourdement, à la faveur de ce

Combat.
Mr. de Monsieur de Julien, qui y perdit
Julien, quarante à cinquante hommes, crut

ttàjoun navo‘ r r ' en mieux à faire, que de
Cavalier retourner à Navafleilc, où Monfieur
àlaMenr de la Lande, qui lui amenoit quatre
tagne de m p)e hommes , arriva prefque en mê-

apprend
’ me terns - D’autres Troupes arrivé-

avec for rent encore. On ne penfa plus qu’à
prifequ’il inveftir les Camifards, qui paroifloient

tou-
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toûjours, 6c fe faifoient entendre , eO Ma-

fur la Montagne de Bouquet. Mais, r, ^e *

aïant appris dès le lendemain , que
Cavalier êtoit à Mariège, 6c la Mon-

tagne aïant tout d’un coup paru dé-
ferte 6c tranquille, Mr. de Julien, qui
ne pouvoir comprendre, ni quand, ni
comment, Cavalier avcit pû échapper,
prit le parti de fe retirer lui même.

Les vingt-cinq Camifards, qucL'Arrïi-
Monfieur de Julien avoit pris pour" Gar{ie

huit cens hommes, prirent fi bien leurs
mefures, 6c leur tems,qu’en fe retirant e (l furpn.
à leur tour, ils tombèrent fur fon Ar-fe &fat-
rière-garde , 6c lui tuèrent quelques**^
hommes, 6c beaucoup de Traîneurs.
Ce fut ainfi que Cavalier fortit d’une
fuite de périls 6c d’embarras, où ils’ê-
toit vu infenfiblement engagé par les
faux Députez du Vivarès j 6c qu’on
ne laiffa pas d’avoir beaucoup fait, en

l’empêchant d’y pénétrer (a).
Ca-

(a) J’avoue, que je crains de faire ici une
Faute contre la Cronologie , ou l’Ordre des
Tcms, de cette Hiftoire. En tout cas, cet Aveu
même peut y fervir de remède. Cette en-

chaînure d’évènemens, que je viens de décrire ,

fe trouve placée en Février 1703., félon les
Mémoires de Cavalier imprimez à Londres

en
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Cavalier s’êtant repofé quel*
ques jours à Mariège, où il s’êtoic
fait loger par bilktsj & après avoir taillé

en

en Anglois, 8e même félon l’Hiftoire du Fa-
tiarifme par Bruyes. Mais, comme le Cami-
fard, furies témoignages duquel j’écris, 8e que
je fuis à portée d'interroger , m’alïure qu'il
êtoit préfent à ces Occalions , 8e qu’elles fe
font palfées depuis la Bataille du Jour de Pâ-
ques dont j’ai parlé, il n’eft pas poffible, fur
ce pied-là, que ç’aic été en Février. J’ai déjà
remarqué ailleurs , que Bruyes ne s’eft pas
feulement trompé fur les faits, mais fur les
dattes mêmes; 8e il y à toute apparence, que
Cavalier n’en avoit point chargé fa mémoire;
8e que celui qui à écrit fes prétendus Mémoi-
res, à fuivi Bruyes pour les dattes. Je dis fes
prétendus Mémoires : car, ils font remplis de fie-
rions, 8e de fauffetés grofîières. Il fuppofe
fouvent, par éxemple, qu’il s’eft trouvé dans
des Occafions, où il eft certain qu’il n’êtoit
pas; 8e il invente inceffament ce qui n’eft pas
même vraifemblable, comme de prétendre,
qu’il fe donna une fois pour le fils du Comte
de Broglio, 8e qu’une perfonne de diftinétion
de la Province y fut trompée: comme 11 la
ligure de Cavalier, ou fon feul langage, n’eût
pas fuffi pour le trahir. Ce Trait eft peut-être
un des moins ridicules, entre ceux qu’il fup-
pofe; 8e on peut juger des autres par celui-là.
On pourroit m’objedter, que 1 eCamifard, qui
me conduit, n’eft peut-être pas plus fûr. Je
répons fimplement, qu’il me dit: J’y êtois , cr

je l’ai vu- 8e que je me renferme dans ce qui
me paroît vraiiemblable,
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en pièces une Compagnie franche,
commandée par Lambert, Partifan de

réputation , qui avoit entrepris de

l’enlever, 8c qui fut tué des premiers :

Cavalier, dis-je, voulut faire voir,
qu’il s’entendoit mieux que Lambert
à furprendre un Quartier. Il s’appro* Surprife
cha de Sauve, qui eft à trois lieues de- ^ela Vil»

là» C’eft une petite Ville du Diocèfe s
e

ain
?e

d’Alaix , qui avoit alors, outre une par Ca-

efpèce de Forterefle, deux à trois censvalier.
hommes de garnifon» Pour mieux
cacher le Stratagème qu’il méditoit,
Cavalier fe tint quelque tems caché
dans les Bois de Pieredon , qui font
voifins de Sauve. Les Habits deftinez
au Régiment de Corde , 8c trouvez

fur le Convoi qu’il avoit fait enlever
près des Bois de Des-forts, l'ervirent à
habiller cent Camifards choifis 8c de
bonne taille; 8c le lendemain, à huit heu -

res du matin,Catinat, à la tête d’un pré-
tendu Détachement du Régiment de
Corde, 8c faifant battre la marche de ce

Régiment, fe préfenta à la Porte de
Sauve : Cavalier le fuivoit à la diftan-
ce d’un Quart-de- Lieüe.

Catinat fit dire à l’Officier de
Garde, qu’il êtoit détaché pour cou-

Tome I. S rir
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rir fur les Camifards : on le crut, &■
on le laifla entrer librement avec fa

Troupe. Il commença par fe faifir
des Portes, Sc delà Garde. Ses Gens
crient, Vivent les Camifards. Cava-
lier arrive : les Camifards tombent
aans Sauve comme un Torrent. Bour-
geois , Officiers , Soldats , tout fe
fauve dans la Forterefîe. Les Cio-
ches fonnent l’Allarme. Cavalier dé-
clare, que, fi elles ne ceflent, il fera brû-
1er la Ville. Les Cloches ceflerent dans
le moment. Et, fur les affûrances qu’il
fit donner au Gouverneur, qu’il n’ê-
toit point venu pour répandre du
fang à moins qu’il n’y fût forcé, & qu’il
n’avoit fur Sauve d’autre deflein que
d’y faire rafraîchir fes Gens, le Gou-
verneur, qui êtoit dans la Ville, dont
toutes les Rues êtoient trop bien gar-
dées pour qu’il pût avec fureté fe re-

tirer dans la Citadelle, ne pouvant
faire mieux , prit la parolle de Cava-
lier. Ils s’abouchèrent. L’Entretien
fut civil, & même enjoué.

De quelle Cavalier ne manquoit ,ni de feu,
manière ni de préfence d’efprir. Abordant le
sauve ejl Gouverneur d’un air de Vainqueur,
traité, jj ju i di c en foûriant : Efi-ce ainft.

Mon -
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Monfteur , que vous gardés voire Fille ? exalter
Fousavés voulu , lui repartit le Gouver- ^ *

er

*

neur , qu'on vous y reçût comme ami , neur de
& continués fur le même pied votre Sauvefur
vifite. Je ne puis y Monfieur , être fâ- ce

ffl
. ‘f,

ché que d'une chofe ; de riêtre pas chçéfulpren-moi , pour vous y traiter auffi bien que dre-, ne-

je le voudrois. Je le crois , dit Cava-/*/»* du
lier ; vous m'y traiteriés fi bien. que

Gouver -

. / /ri > 7 • ^ neiir » O*
vous ne poumês vous réfoudre a me laïf- R^„„pe

fer aller. Mais , je penfe que nous ferons ici de Cava«

plus libres , £5? fa’o» peut faire en Fille ^tr -

auffi bonne chère qu'à la Citadelle. Mef-
fieurs, continua -1 - il, en s’adreflant
aux Officiers de Ville qui êtoient-là,
faites , s'il vous plait, attention, que je
me fuis levé aujourd'hui plus matin que
vous : aiés foin principalement , que mes
Gens [oient bien traités j pour moi , je
me contenterai de ce que vous me ferez
préfenter.

On y avoit déjà pourvû : on ne

fit que le hâter de fervir Cavalier, 6c
les Officiers de fa fuite, folidement 6c
abondamment. Cavalier ne s’en tint pas
toutefois à de Amples Rafraîchi%mens:
il dit au Gouverneur, qu’il lui falloit
des Armes. Je ne puis difpofer de cel-
les de la> Garni/on , lui répondit le

S z Gou-
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ihkman Gouverneur : c'ejl à vous de voir ,
tte,,esAr - Monfieur, fi mes Soldats feront d'hu-

Gouver- meur ^ vous ^es rendre. Mais y vous

neur, qui êtes le Maître de faire enlever toutes celles
les refufe , qui fe trouveront chés les Bourgeois. Ca-
mais ? a*valicr jugea qu’il luiconvenoit de s’en

contenter. Il eut encore foin de faire
dre pourvoir ies gens de toutes les provi-
Us Bour- fions néceffaires à leurs befoins , en

gwis. ieur faifant renouveller, & publier mê-

me, la deffenfe qui leur êtoit faite, fous

peine de mort, d’exiger de l’Argent de
qui que ce pût être (a).

Ce fut, quoi qu’en ait pu dire la
ma-

(4) Voies les Réglemens faits par Perier;
pag. 141. Ces Réglemens furent confirmez fous
la Porte, & fous Rolland. Tous les Chefs a-

voient ordre d’y tenir la main avec rigueur ;
& on doit rendre cette Julîice à Cavalier,
qu’il êtoit févère fur l’obfervation de ces Ré-,

glemens. 11 êtoit principalement inexorable
par rapport à l’Argent. Il a fait pafier par les
armes plufieurs Carmifards, qui avoient été con-

vaincus d’avoir exigé de l’Argent, ou d’avoir re-

tenu celui qu'ils avoient pris fur l’Ennemi. Ils ê-
toientobligez d’en rendre compte, & del'ap-
porter au Thréforier. Cet Argent êtoit emploié
aux befoins communs; & les Chefs n’en avoient
que l’Adminiftration.
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malice, ou le préjugé, tout le Mal que
les Camifards firent à Sauve (b), où

ils

(b) Si on retranclioit de YHifloire du Fana,

tifme par Bruyes , fies Epithètes odieufes dont

il"charge les Camifards, on ôteroit à fon Ou-

vrage un grand tiers d’impreffion ; & les deux
autres tiers, ou peu s’en faudrait, fe réduiroient à
des iuppofitions, à des méprifes, & à des calom-
nies.La Surprife de Sauve,telle que cet Hiftorien
la raconte, eft une des preuves de ce que j’avan-
ce. 1. Cet Hiftorien fuppofe, que ce fut Roi-

land,qui furprit Sauve. Rolland, dit-il Tom.
II. p. 39, crut que, ni lui , ni les Gens de Ja.Troupe ,

n étaient point connus à Sauve. Sur cela, il s’avi-

fa d’y aller en plein jour , tambour battant, a -

vcc trois cens hommes, & de faire dire à la Par-
te , qu’il marchoit pour chercher les Fanatiques, &c.
2.On fent bien ,que,fans le déguifement que
Cavalier avoit fait prendre au Détachement
que conduifit Catinat, les Troupes du Roi
qui êtoient à Sauve ne s’y feroient pas trom-

pées, & que cet Hiftorien ne garde pas feu-
lement ici la Vraifemblance. D'ailleurs, j’ai
raconté le Fait, fur la foi d’un Camifard qui
êtoit Garde de Cavalier, & qui ne le quitta
point ce jour-là.Ce qu’ajoute ce mêmeHiftorien
n’eft, ni plus vrai, ni plus vraifemblable. On
le mena , dit-il parlant de Rolland, avec deux
de fes Officiers qu’il prit avec lut , chez Mon.

fleur de Vibrac. il lui tint le même Difcours
qu’il avoit tenu à la Porte de la Ville. Ce Gen -

tilhontm», qui en avait déjà été averti , y ajou-
ta
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Les nabi- ils relièrent tout le jour. Il meferoft
tans de difficile de repréfenter l’Affeélion que
tlnt'ca- 'es Habitans leur témoignèrent. Il
tholiques efb vrai, que la plûpart de ces Habitans

êtoient

ta foi aifément : c* même , comme dans le tems

que ces trots Brigans entrèrent chés lui, Il alloit
fe mettre à Table, il les invita honnêtement à
diner. Ils en avaient peut-être affés befoin , ils
ne Je firent point prier. . . . Bientôt apres , leurs
maniérés , leurs difcours, et leurs aju/iemens , fi
éloignez, de la politefie et du bon air de nos Offi-
tiers, les firent connoitrt à tout U monde, &c. II
falloit que Mr. de Vibrac, & toute faCom-
pagnie , euflent l’efprit bien bouché , pour
avoir été tant de tems à faire cette découvcr-
te. L’Hiilorien ell ici fécond en d’autres
circonilances auffi fabuleufes, que je ne rele-
verai pas. Mais, je ne puis m’empêcher de re-

marquer,que cet H iiorien,qui portefouvent
fes licences jufqu’à la calomnie, le fait d’une
manière criante à cette occafion. Rolland,
dit-il, qui fe vit reconnu, au defefpoir d'avoir
manqué [on coup, & du tour quon lui avoit

joué , voulut rentrer de force-, mais, il trouva tou-
Us les avenues fi bien barricadées, (remarquez
qu; l’Hiftonen a dit que Roliand avoit avec
lui trois cens Hommes) qu'il n'ofa le tenter,
ty alla décharger fa Rage fur l'Eglife , fur un

Capucin , a
1 fur deux Prêtres, qu'il fit égorgerdans les Rues, etc. Ce font des meurtres de la

façon de l’Hiftorien. 11 n’y eut pas à Sauve
une goûte de fang répandu.
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êtoient Réformez , St qu’ils avoient que né-
prefque tous un ami, ou un parent, formez.,
un fils, ou un frère, parmi les Cami - nn^ent

fards. Mais, les Catholiques mêmes h*Jn Ordre
rendoient juftice à la discipline, & au qui re-

bon ordre, que Cavalier faifoitobferver.g»'”*^*
parmi fes Gens. Et lesquels croira-t-
on » ou les Hiftoricns qui n’ont donné

m ar *'

les Camifards, que pour des Brigands,
des Voleurs, des Aflaffins, St des Incen-
diairesjou un Ecrivain, qui, recherchant
& démêlant avec attention leurs procé-
dez parmi les fondemens même de ces

imputations, conduit fes Leéteurs à met-
tre une différence équitable St néceflaire
entre les Faits: comme je puis dire qu’on
l’a vû jufqu’ici, par les Circonftances du
Meurtre de l’Abbé de Chaila, par l’Hif-
toire particulière du Prédicant Séguier ,

par la Mort tragique de Monfieur de
Saint-Cômes} St comme on le verra par
d’autres Attentats à peu près de la mé-
me nature ? J’ai feulement loué dans
les Camifards ce qui eft louable par
foi-même} St blâmé ce qui m’a paru
blâmable. Je n’ai point approuvé les
foibleflesni les rufes deleurFanatifme,
contre lesquelles j’avoue néanmoins,

que
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que je n’ai point crié. Toutes les Re«

ligions ,tous les Dévots,ont leurs Fa-

natiques: & combien, parmi les Dé-
vots en général, de Fanatiques plus
pernicieux , que ne l’êtoient les Cami-
fards !

Ljn»
Fin du troifieme Livre , du pré-

mier Tome.



 



 



 



 



 



 


